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COURRIER DJ•.S LEC:JEUR.S 
1 

La réfo1·me 

Rémy Grillaut a dénoncé, clans « T. 
S. >, certains dangers du projet de 
réforme, de lieuselgnement supérieur,. 
Je voudrn,is: iil'l.sisüe1, su11 l'aspect par­
ticuli.èrement grave d'une des dis­
positions qui semblent actuellement 
envisagées. 

Grill.a.ut incilque que Je projet pré­
voit, après les deux années du pre­
mier cycle, « trois voies " : a) la pré­
paration de la maitrise en deux ans ; 
b) la préparation en une année de la 
llèence d'enseignement (vers les pre­
miers cycles de l'enseignement secon­
daire) ; c) l'entrée dans les instituts 
technologiques universitaires. 

Je laisserai de côté ce qui concerne 
la troisième voie (sur laquelle il y 
aurait sans doute beaucoup à dire, 
mais ce n 'est pas l'objet de cet arti­
cle). Mais je veux montrer combien 
serait néfaste la bifurcation projetée 
entre la préparation de la maitrise et 
celle de la licence. 

Le projet prévoit, pour les études 
conduisant à la licence, une duree to­
tale de 3 ans : les deux années du 
premier cycle (couronnées par un exa­
men qui serait, en quelque sorte, la 
prenùère partie de la licence) et une 
troisième année, consacrée à l'appro-
ondissement des études entreprises. 

Quelle sera la sit1iation des licen­
ciés d'enseignement si l'on établit une 
bifurcation préalable entre cette troi­
sième année et la préparation de la 
maîtrise ? Ils seront. nécessairement. 
condamnés à ne pas aller plus loin, 
aucun débouché ne leur sera ouvert 
ni vers la recherche, ni vers l'ensei­
gnement supérieur, ni vers l'agréga­
tion (si, comme le pense Grillaut, la 
maîtrise est nécessaire pour s'y pré­
senter). 

Il faut, au contraire, que les licen­
ciés puissent, à leur gré clans la mesure 
oû ils y sont aptes, se diriger libre­
ment soit vers l'enseignement des ly­
cées, soit vers l.a préparation des gra­
des qul leur permett ront d'obtenir un 
poste dans une faculté. Il -faut même 
qu'ils puissent exercer dans un lycée 
sans être, par là, écartés de la rech er­
che personnelle . C'est peut-être dif­
ficile pour certa ines disciplines scien­
tifiques, ce l'est beaucoup moins pour 
les disciplines littéraires : cle n om­
breux professeurs cl e facu lté on t été 
d'abord professeurs de lycée. 

Peut-êt re le ministère estime- t-il 
que la place n ormale des agrégés n'est 
plus clans l 'enseignemen t secondaire, 
sauf pour les classes préparatoires 
aux grandes écoles. Telle est la thèse 
soutenue par M. Dreyfus. rappor teur 
des questions de l 'enseignement a u 
congrès cl e !'U.N.R . et c'est là, sans 
doute, ce que signifie la diminu tion 
du nombre des places mises a u con-

lDairllne] 

cours. Ce maltlmsianisme va contre 
les intérêts de l'enseignement. 

La réforme projetée préparerait 
l'abaissement du niveau des profes­
seurs de J'ycée. SaITs doute, l'es ~grég~s 
sont, parmi eux, une minonte. Ma!s 
la pJ.upart des llcenclés qui y ensei­
gnent n·ont pas. arrêté leur:; étu_des 
aprés la licence : Ils ont le dlplome 
d'ét11des supérieures, obtenu après la 
rédaction d 'un mémoire qui les a mis 
en contact avec la recherche ; Ils ont 
préparé l'agrégation et même s'ils n'y 
ont pas réussi. l 'effort poursuivi a été 
grande:n-ent utile à leur culture. 

Néfaste pour l'enseignement, la bi­
furcation projetee ne serait. pas moins 
antisociale. En dépit de toutes les dé­
clarations sur l'orientation, Il est vrai­
semblable que les étudiants les moins 
fortunés se dirigeraient vers la solu­
tion amorçant le plus rapidement un 
débouché et renonceraient à toute 
ambition de recherche personnelle. 
Le,, élèves-professeurs des I.P.E.S. 
(Instituts de préparation à l'enseigne­
ment du second degré) seraient sans 
cloute automatiquement dirigés vers 
la licence d'enseignement. Or, l'en­
trée à l'I.P.E.S. assure un traitement 
auquel beaucoup d 'étudiants apparte­
nant à des famJJles peu aisées ne re­
nonceraient pas facilement pour en­
treprendre des études dont ils ne sont 
pas certains qu'elles leur assureraient 
un poste dans !"enseignement supé­
rieur. L'orientation reposerait sou­
vent, en fait, sur une discrimir.ation 
de caractère social. 

Si l'on parvient à éviter ce mal par 
une sélection permet tant de diriger 
les meilleurs vers la voie qui conduit 
à la maîtrise et à leur assurer effec­
tivement le moyen de vivre en pour­
suivant leurs études. le danger chan­
ge de forme mals n'est pas amoindri, 
car on ne garderait alors, pour la li­
cence d'enseignement. que les laissés 
pour compte. Que clevlenclra it le nt-

,, veau cles études. dans nos lycées ? 
La conclusion s'impose. La prépa­

ration à la licence d'enseignement ne 
doit pas constituer une voie para llèle 
à celle oui mène à la maitrise. L'en­
seign emênt secondaire a tout à ga­
gner à recevoir des professeurs qui 
auront poursuivi leu rs études au-delà 
de la licence ; l 'enseignement supé­
rieur a tout à gagner à n'ouvrir la 
rech erche qu'à des étudiants ayant 
une solide formation cle base; l'un et 
l'au tre ont tout à gagner à ne pas 
laisser s'établir entre eux une cou­
pure brutale, contra ire à ce qui a 
fa it jusqu'ici la force de l'Université 
française. 

Mals nous songeons à la culture et 
nos maitres pensen t en technocrates. 

Maurie Lacroix 
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ecrJit 
Une précision de la Ligue pour la défense des droits de l'homme 

A la fin de son article sur l'affaire 
Ben Barka, Harris Puisais demande 
que la Ligue des Droits de l 'Homme 
s 'intéresse à l'affaire Argoucl, comme 
~ l'affaire Ben Barka, comme à d'au­
tres. 

Je saisis l'occasion qui m'est offerte 
de mieux faire connaître aux lecteurs 
de Tribune Sociali ste ce qu'est, en 
réalité, la Ligue des Droits de l'Hom­
ine. 

En effet, après l'enlèvement d'Ar­
goud, ayant été saisi par la famille 
de celui-cl, soit le 25 novembre 1963, 
J'ai donné rendez-vous à sa sœ ur et 
son beau-frère. Celui-ci m'a cilt n'in­
tervenir auprès de la Ligue que dans 
le domaine très strict des conditions 
de cet enlèvement, et plus partlcu­
lièrement du non-fonctionnement des 
commissions rogatoires - et non, na­
turellement, sur Je fond des inculpa­
tions dont Je colonel Argoud était 
l'objet. 

J'ai donné l 'assurance à la sœur 
et au beau-frère d'Argoud que la 
Ligue interviendr~it auprès du gou­
vernement français pour s'étonner du 
non-fonctionnement de ces commis­
sions et, éventuellem,ez:it, en. r~clam~r 
le fonctionnement. J a1 précise que Je 
demanderais à la Fédération inter­
nationale d~s Droits de . l'Homll:1-e 
d'agir de meme s~r ce pomt précis. 
J'al demandé qu on me don_ne les 
dates exactes de ces cemm1sslons. 

Mes interlocuteurs ont promis de me 
les adresser. Ils n'en ont rien fait. 

J 'ai saisi le Comité central des con­
ditions de cet enlèvement et ai re­
gretté cle n 'avoir pas plu; de préci­
sions pour agir. 

Dans un autre domaine, sur lequel 
no_us 1:e sommes pas interrogés, je 
d01s dire que, quoique ce füt Isornl 
la première et la seule victime nous 
avons, dès qu'il a é té sanction~é par 
la Cour milita ire de Paris en vertu 
de l'ordonnance clu 6 octobre 1960 
voté le t exte suivant : ' 

« Le Comité central de la Ligue 
cles Droits cle l'Homme, réuni Je 18 fé­
vrier 1963 sous la présidence de M. 
Daniel Mayer : 

« A l'occasion de l'application ré­
cemment faite à un avocat parisien 
de l'ordonnance du 6 octobre 1960 
par la Cour militaire de justice, 

« Renouvelle ses protestations con­
tre cette ordonnance, d'ailleurs pro­
mulguée au lendemain du procès Jean­
son par un véritable abus des pou­
voirs accordés par la loi du 4 février 
1960 au gouvernement, uniquement 
pour lui permettre de prendre « cer­
taines mesures relatives au maintien 
de l'ordre, à la sauvegarde de l'Etat, 
à la pacification et à l 'aclmlnistration 
de l'Algérie :;, , 

c S 'élève en partîculier : 
- centre les dispositions de cette 

ordonnance qui, au mépris des prln-

Cipes 1'011da:n1em,1Jroux du d110iit, rend . t . a « no­immé!il;!atement e,cecu 01re .. , d re-
nobs1la.nt l'exercina des voi.e-s . e a.u 
cours' :>, les san:c1îions prono~cee~eur 
cours, cl{un proce'S, contre le defrn. dll' 
d'un a;ccueé qu.i, se> v:ol~ ains!J pr ve en­
Conseil choisi par lm, et, pJus 
core, . . . par une 

_ contre son ut11Isat10n . •ci-
jurldiction d'exception dont les 

1
de de 

siot1& lile e01n1Ji)0vtent aucune vo e 
necoui1s, ;. ·t rdon-

« S@U1lfipe. elilifiln que !~dl e f . la 
ruvmee,, (lJ.uii lihu;i'tie tout a la ois et 
liberté d 'expression des té~olns 
celle des défenseurs, constitue une 
grave atteinte aux garanties essen-
tielles cle la justice. l> • B n 

En ce qui concerne l'affaire e 
B'arka aussï bien l'a Ligue française 
que la Fédération ln ternatim:tale ~ 
laquelle nous sommes rattac~es, ont 
saisi le Comité d'information e 
d'étude sur la situation au Mar<?c, et 
nous suivons l'affaire de tres pres. d 

Il est certain que les défenseurs e 
la liberté peuvent agir dans tous l~s 
domaines, quelles que soient les opi­
nions des victimes. 

Communiqué de la Ligue 
des Droits de l'Homme 

Le Comité central de la Ligue des 
Droits de l 'Homme, réuni au lende­
main du scrutin du 5 déce:nbre, sous 
la présidence de M. :,ar1iel Mayer, 

Rappelant que la Ligue a été la 
première à affirmer la nécessité d'un 
cancilda~ unique des forces démocra­
tiques, 

Affirme sa satisfaction : 
- du coup d'arrêt donné par le 

suffrage universel au pouvoir person-
11el · 

-• du succès remporté par le can­
didat unique de la gauche ; 

- de l'écra~cment d11 représentant 
de la forme extrême de la réaction. 
.n constate que 1-a r.ampagne elec­

torale a fourni, par sa dynamique 
même, d~s réponses à de nombreux 
problèmes : 

- le mythe du guide infaillible a 
cc,nnu un échec; 

- Je d!alogue s'est substitué au 
monologue jusque-là imposé par les 
services de l'Information ; 

- la construction d'une Europe dé­
mocra tique et ouverte a fait de lar­
ges progrès ; 

- l'opinion publique a é té saisie 
pour la première foif de questions 
comme celle clu planning familial, 
qui ne sauraient demeurer longtemps 
sans solutior,. 

Le Ce,mité central note que les rap­
ports e · .• tre les organisations se ré­
c lamant de l'idéal démocratique ont 
subi une heureuse évolution, qui les 
a conduites à la concordance de vote 
puis à l'unité d'a ction. ' 

Il _souhaite q~1e cet~e action, pro­
longee, accentuee et elargie, confir­
me, le H, décembre, le succès du can­
clidat désigné pa r le suffrage univer­
sel pour aba ttr.:: le pouvoir person­
nel. 

(Résolution adoptée à l'unanimité.) 

LE CENTRE D'ETUDES 
SOCIALISTES 

Le Centre d'Etudes Socialistes 29 
rue Descartes, Paris <5'), organise' uné 
série de 10 séances de formation sur 
le capitalisme contemporain et les 
problèmes de la stratégie socialiste 
assurées par Ma·nuel Bridier et J -M' 
Vincent. · · 

Première séance le lundi 13 décem­
bre 1965, à 19 heures, 29, rue Descar­
tes. 

Périodicil!é : une séance tous les 
mois. 

Nouvelles sections 

Baute-S.aêne. - Le dimanche 
• mbre Marc Heurgon, Emile 

21 novi et duy Vleuxma.ire ont ani­
Lal~!n première réunion de la s~tlon 
:fe ga,int-Lcup•. _ Qua;tre eo~s 
municipa,u,x 0nt eoo>nne lem, adil!ré'süm. 

• Finis-tè11e •. - ~ouyelle:_ see~ de 
dix• membres fondee· a Qmmperl~. 

LES E.S.U .. EN, PLElN ESSOR 

La campagn~ du P.S.U. aux élec­
tions président1elles et e? . p~rtlc'!]l1er 
celle des E.S.U., en milieu etud1ant, 
peut être déjà considérée, dans ses 
premières ·conclusions, grandement 
positive. 

Le tract national étudiant diffusé 
à 60.000 exemplaires ~a~s, toute la 
France nous a rapporte a 1 heure ac­
tuelle 40 adhésions ; de plus, de très 
nombreuses adhésions. se fo_nt direc­
tement soit aux sect.10n~ etudl~ntes 
locales, soit au Secretanat national 
étudiant. 

Enfin il est à signaler que se sont 
créées depuis quinze jours les sections 
de : Angers, Besançon, Rouen, Dijon, 
Poitiers ... 

Le fort mouvement d'adhésions 
prouve, s'il est encore nécessaire, 
la vigueur du courant de renouveau 
socialiste en milieu étudiant, et la 
nécessité de redoubler nos efforts 
pour que le P .S.U. devienne le porte­
parole du socialisme en mllieu étu­
diant. 

Nécrologie 

C'est avec stupéfaction et douleur, 
qu'allant au Trait, le 2 décembre, 
pour y tenir une réunion publique, 
nous avons appris le décès - sur­
venu vingt-quatre heures auparavant 
- de notre ami René Brcllmann. 
C'est lui, en effet, qui, sym11athisant 
de longue date, nous avait invités à 
tenir cette réunion et avait très lar­
gement participé à son organisation. 

En lui nous perdons 1111 laïque 
actif qui dc1mis de longues années 
présidait l'Amicale laïque et s'occu­
pait des colonies de vacances de la 
région du Trait : en lui le mouve­
ment syndical et le socialisme per­
dent _un militant efficace, droit et 
conva1nc11. 

En cette cloulourcusc 
nous prés en tons à Mme 
à ses enfants nos 
émues. 

circonstance, 
Brellmann et 
condoléances 

PETITES ANNONCES 

Ve~ds, MORRIS 1100 1965, noire, 
p~rfa1t e~at 17.000 km. Prix Argus. 
:rel. le soir après 20 h à 250-33-28. 

• 
Membre clu P .S.U abonnée à Tri­

bune Socialiste, pro11ose à un étudiant 
en lettres (si possible allomand l'• 
langue, anglais 2' plus latin) une très 
belle chambre inclép•endant~ chauf­
fage au gaz. 8" étage, aérée 'eau de­
va!1 t la porte, possibilité d: prendre 
bam, contre 3 heures }Jar semaine 
~llemaud ylus anglais plus la.tin pour 
,arçon qu! est en 3'. Tél. CARnot 28-22 
(heures repas) . 

1 
1 Affiche P.S.U. pour Je 2c tour: 

« Confirrmez votre NON . d ""-a e ~aulle, 

Votez en masse pour FrançoisMitterrand » 

Affiche demi-colombier • 5 cent' ._ 
. • •mes p1ece Sans p d 

mmute, passez vos commande 54 bd · . er re une 
C.C.P. Paria 58.26.G5 p s: ' , Garibaldi, Paris-15•. 

• a1ement a la commande. 
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Il FAUT MOBILISER TOUTE LA GAUCHE 
E N 1958, ùe Gaulle obtenait 80 % 

des suffrages. 
En 1962, il eu recueillait G2 %. 

Eu décembre 1DG5, il u·est soutenu que 
var 44 % des votnuts, soit 37 % ùes 
Français. 

Et U. Frey aura beau travestir la 
Yérité, il u c changera rien à ce fait : 
l'écl!ec du pouvoir personnel. Echec qui 
correspoud au réveil politique <les Fran­
çais et ouvre l'espoir d'un chan gement 
inéluctable ùu régime 11é des complots de 
mai 19G8. 

Oui, l'ap1·ès-gaulliswe est commencé d'e­
puis le 5 décembre. 

Il appartient désormais aux hommes et 
aux partis de la ga.uche française d'en 
faire leur victoire. 

Plusieurs combats restent à me11er: 
- celui du 19 décembre, 
- celui <le l'affirmation d"uue gauche 

unie pour la dé fense d'un prog1·amme com­
mun à l'ensemble de ses forces, 

. - celui des fu tures élections législa­
tives de 19G7. 

Et pour cela, il faut que la gauche ras­
semble tous les hommes qui sont encore 
l'estés à l'éca1·t de son combat. 

Cela tléµendra eu grande partie tlu 
contenu qu 'e lle donuera à son action. 

Un fait est certain : s i la gauc!Je ava it 
été dil'isée, elle aurait à uouvcau échoué, 
et nous 11c pounions aujout·d ' lrni que re­
grette r e t dé noncer sou jnca pacité poli­
tique. 

Cette unité de la gauche , que notre 
Parti n ·a cessé de souhaiter eu animan t 
depuis de longs mois la campagne pour 
une caudidatu 1·e unique, a ét é béuéfique. 
Saus elle. François :\lit ten-a ud. son porle­
pal'olc. 11 ·au1·ait pas oblenu 32 % des 
sn l'frages. 

Ce i·tes. i l y a en :::oJ"e uu écal'l euti-e ce 
pou1·centagc ùe ,·oix e t celu i obtenu aux 
derniè r es é lec lioll s législ a tives ou munici­
paks, mais il ne faut pns oublier que l'aù­
Yel'sa il'e du 5 lléccmbl'e é tait le général de 
Gaulle, c·es t-;\-d ire le meilleur candidat 
que le gau llis me puisse t r ouYe1·, et que 
« l'éqnation personnelle » jouait en sa fa­
veur. bien pins que ne le ferait anx élec­
tio11s légi s lati,·es la seule p cl'son11alité des 
ca11dida ts ü .N.H. 

Sans ce tt e unité, il n'aurnit pns é té pos­
sible de redonner à la ga uche le dyna­
mis me et r cspé l'ance q ui dcYrnnt d l>sor­
ma is C! t l'C ,:on poi nt de dé pa1·l vers la cou­
qu(-te du po11,·oi 1·. 

Ce t t c prog1·ession cl e la gauche ne 
poutT;1 s ' a eeC'11t11e 1· que s i c·c lle-c i sait se 
t1·ans l'orn1e 1· e t é labo1·e1· dès main tc11a11t 
un progl'n111111e ins tilutionncl, éco110111irp1e 
et socinl , ort'1·a u t a 11 x é lec te 111·s une l'écl lc 
~olitiq11c de 1·echange du sys tème gaul­
lis le. 

li es t c:e1·tai11 que le nombre de voix ob­
tenu p:ir Fra11çois l\filtc 1Tand se rn pour 
beaucoup dn11s cct1 e progress ion. li pe rmet 
dès aujo11nl ' lt11i. t) 'affir111e1· que la préseut:c 
dans cctt'e coa ht10u tlu l'al'ti co mn11111i s te 
n 'a, pa s éca1·l é les é lecteurs de la rrauche 
non con1m11nis le, ceux-ci , au cot;tr aire 
a.:yan l l'ai l le plein de lenl's voix clans 1:{ 
plupart des cas. Le 1·apport des forces r~t 
tel q11c ceux qui hésitnient encore doive·,1t 
r éviser lru1· poi; ition c l r ejoindre fo camp 
de la g n11eltc. JI n '.Y a q11c le l'on,·oi1· n·aul­
lis te po11l'_menti1· c l se 1·icliculiesr e i:tp l'é­
s cnlant i\11ttcnnnd c:omrnc le callù idat des 
seuls C-Ollllllllllisf·es. 

1 l fa.11 L d011c pour le 19 dércm hl'e mobi­
li ser Lo111 es les fo1·ces de gn11 cltc. 

Nom; dcl'Ons C:t1·c optimistes e n ana ly-

sant les résultats ùu scl'utin du 5 décemb1·e. 
La gauche u'est pas au bout de ses pos­

sibilités. 11 lui a manqué des voix. D'ici 
le 19, il faut tout faire pour les rassem­
bler et rell'ouver a i us i la majorité répu­
blicaine de 1956. 

De Gaulle a perdu plus de voix sur sa 
frange de clr-oite que sur celle de gauche. 
Bien des villes ouvrières continuent encore 
à apporter à de Gaulle des suffrages 
d'électeurs, non encore convaiucus <le 
l 'efficacité de l 'union des partis de gauche. 
Il faut agir pour que ces voix 1·ev ienne11c 
à la gauche. 

par flarris PUISAIS 

Déjà, des progrès ont été faits depuis 
ces jours de 1958 où le gaullisme absorba 
une grau de partie des voix de gauche ! 

Cel'tes, c:ela ne sern pas facile, et nous 
savons bien également tout ce qui reste à 
faire pour que dans Je Nord et le 1-'as-<le­
Calais par exemple, travailleurs socialistes 
et t1·arnil leurs communistes luttent eu­
semble et rol'eut ensemble . .illais cela est 
plus l'nc ile a ujoul'll'hui qu'hier. 

Ceux qui parm i les partisans :ivoués on 
camouflés de la candidatur e Lecanuet t•s­
p érni en t à t.-a rers les l'ésu I ta ts élcctora ux 
trou,·er les cl1auccs d ' une r elance de la 
F édérn ti o 11 s tyle D efferl'e en a ssociant de­
m a in ~\I.H.l'. et S.F .I.O., roi eut a.ujour­
d ' h II i l eurs espoir~ a néantis. 

Ma is il est n-ai qu'il dépendra ù e nous 
que les risques de cette « é rnlutiou » ne 
se reuo uvelleut pas. De uous et de la 
forme que pourra prendre d a ns les müis 
q11i ,· ien11e1lt le regroupe ment de Ja 
gauche. 

Et c'es t l .\ que uotre 1'al'1"i a 1111 role 
important à jouer. Il est significatif que 
l 'évo ln tiou cle la candidature cle Frauc:ois 
Mitte rrand ait éié marquée par les deux 
re lances s 11ivantes : 

- <l'une part: p lus de précis io11s dans 
l es options pl'o~ramma tiques. clou t bea u­
coup out é té d éfend ues par u o1re l'a1· t i 
(gou,·el'nem e11 t d e légis la turc - d<~mocra ti­
su ti on d e l' en:::eignemeut - municipalisa­
ti on <l n so l - eontre-plau économique - s er­
ri ce de l'hal.,i litt) . 

8 es pt·écis ion:; eorresponcla ie11 t à nue 
nécessité - ce lle d 'offrir une politique de 
r echa uge - n ons de ,·ons agi1· pour com­
plé te t· ce p1·ogramme, rendl'e l'ac-corcl e f­
fcc t il' s 111· les point s les plus importan ts, 
perme t t1·e la l ibre discussion sur les thèses 
en co1·e <livc1·gen tes, par exemple en po li­
tique étrangè1·e; 

- d'antre part : l'affirmation que ce t te 
coa lition ne sernit pas circonstancielle et 
q11 'clle cngai.:eait moralemeut les parties 
pl'enantes à continuer leu1·s acti ons com­
munes pont·, nprès les élec tious pl'ésiden­
tiell es, préparer les é lections léorisla ti rns 
d e lDGï. "' 

Nous cl e rnns agir pom· que cet te volon té 
repose sui· d es ganrnties poli t iques e t fa:<se 
la preuve de sou sérieux. 

P o111· la p1·cm ière foi s depuis septembre, 
ll01'1'c pa _y,:; connaît un rc11on,·ea11 d'int é­
l_'!~t pour les pl'oblèmes poli1iq11es. li a s u l'­
J 1t qne des contl i t ions cl(·moc: 1·11tiq11cs 
(même s i e ll es so11 t ins uffïsa11tes) :tient 
été npp liq né<•s pon1· cp1 e les cit·oyrns 
so l'leut de leur long silcn('e. 

On a tli s <·11t é cla11s les usines , les thau-

tiers, les bureaux. Un débat est désorma:s 
ouvert. Kons devons l'a limenter, l'enrichir, 
l"o r ien ter. C'est notre chance au P.S.U. 
d'avoir toujours crn - même si nous 
n'avons pas toujours su le réaliser - que 
les idées devaient avoir plus d'influence 
que les tactiques. 

:Kotre tâche est bien tracée. Nous devons 
tout fai r e pour donner sa chance à l'.unité 
de la gauche. 

Et notre apport peut être déterminant. 

* ** 
Le 19 décembre, la gauche doit donc 

commeucer à regagner les voix qui lui sont 
infidèles. 

li n'y anra pas une voix de perdue par­
mi celles recueillies par François Mitter­
rand le 5 décembre. 

Tous c:eux qui à gauche votaient enco1·e 
de Gaulle parce que la gauche leUJ.: appa­
raissait inefficace doivent se ressaisir et 
nous tejoinùt·e. 

Il est possible de ramener à la gauche 
l es voix qui se sont égad-cs Rnr Lecauul!t. 

.Bien tles électeu1·s. en ,·otaut pour !ni, 
out exprimé lent· désir d"un diangemt>nt 
politique. 11s doivent contin uer leur ac­
iion , et s ' ils ,·euleu t êt re logiques aYCC 
eux-mêmes, apporte1· leurs roix à .F ra uç-ois 
:Mi t tcJTand. . · 

A tous ceux qui à gauche cTaigna icn t 
un cléséquilibl'e du rapport des fo1·ces 
11 ni !'aires. 

:\. 1'011;;; ceux qui veu lent res1aurer la 
dé m ocratie et permet l1·e l"é tnhlissemcut 
d\11.1 r égime rle li he1·t é et de prog1·ès. 

Xous la 1.1ç-011s un .1ppc l. 
L eur place es t à n os ciités. 
l'our le 19 rl éccmbrt>. n c-c1·oîtrc les voix 

de la gauehe Pt vo 1e l' :\[ i11enancl. 
J>onr couti1111el' ;) nw11et· le comhat com­

m un de la démocrat ie. et a ssurer la vic­
toirn des forces de p1·ogrès . 

Le Bureau National communique 

C'est la Gauche rassemblée qui va, 
le 19 décembre, affronter le général 
de Gaulle. Le ch.oix se présente d'une 
manière extrêmement claire et aucun 
effort n e doit être ménagé pour que 
le coup d'arrêt de dimanche soit trnns­
formé en un grand s u ccès national. 

La Gauche n ' a sans doute pas re­
trouvé au premier tour les pourcen­
tages d es dernières élections législati­
ves. Mais grâce à la candidature uni­
que, elle a regroupé plus de 7.600.000 
voix, soit 32 p. 100 des suffrages expri­
més. Cette puissante réalité nous per­
met d'aborder dans de bonnes condi­
tions la nouvelle phase de la bataille. 

Une majorité d'électeurs se sont dé­
livrés du mécanisme plébiscitaire dans 
lequel le pouvoir avait voulu, une fois 
d·e plus, les enfermer. C'est un éYéne­
ment de la plus grande importance. 

Le souhait d' un e démocratisation 
profonde et d'un renouveau de la vie 
politique s'est affirmé non seulement 
parmi les électeurs de la Gauche, mais 
aussi parmi beaucoup de ceux qui se 
sont prononcés pour d'a utres candi­
dats. Le seul moyen que les uns et 
les autres ont d'accentuer ce mouve­
ment de libération est de voter en 
masse le 19 décembre 1>our }i'RAN­
ÇOIS MITTERRAND. 
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M~Ci Pl~(m~ ,~un 
LA CAif A(IBOOE ~~~Si~f !TIEllE 
Il fciiit ciicler le 

la bcitciille dii 

' Ct 

cleuxiè111c 

0 ·ci 0·11,er 5 5 

tou,r 

Versements à Louise Lemée, 81, rue Mademoiselle, Paris ( 15•) 

C.C.P. Paris 464.125 

Aidez le P.S.U. pour le deuxième tour 
, !'lous. no_us. somm:s . tous réjouis du premier échec électoral 

seneux mihge au general de Gaulle ot nous allons l 
b ·1 . mener a 

alai le du deuxième tour avec une ardeur accrue. 
Vous comprendrez tous que cela va entraîner des dé 

suppl?.mcnt~ires d'a.ffiches, de tracts, de voyagos, etc. IL p;~; 
que I mtenoance suive 1 

Nous vous kmçons donc un nouvel appel Env 1 
de vos souscriptions . Ne tardez pas l . oyez e montant 

Merci à tous. 

Edouard DEPREUX 
Secrétaire national 

Jean ARTHUYS 
Trésorier national 
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INFORMATIONS 

U11e 
entre1lrise 

C'est la première fois que l'élection 
du chef de l'Exécutlf Intervient au 
suffrage universel. La participation 
Importante enregistrée lors du _s~ru~ 
tln du 5 décembre permet deJa a 
certains thuriféraires de pavoiser en 
tirant une conclusion immédiate : 
cette institution est adaptée aux 
vœux de la grande majorité des ci­
toyens. 

Ne rentrons pas dans une analyse 
constitutionnelle, un débat récent, 
organisé par Europe n• 1 et opposant 
Pierre Mendès-France à l'incondition­
nel Michel Debré, ayant amplement 
démontré les mouvements d'un sys­
tème favorisant l'éclosion du pouvoir 
personnel. 

Ce qui est important de constater, 
c'est que, pour une fois, l'information 
des citoyens a joué un role considé­
rable ; ce pays qui n'était habi_tué 
qu'à recevoir la propàgande habile­
ment distillé par !'O.R.T.F. s'est, 
soudain réveillé sous le choc des cinq 
candidats qui contestaient la politi­
que suivie par le gouvernement gaul­
liste. 

Enfin, disions-nous récemment, le 
citoyen ne se sent plus le seul a 
s'insurger contre tel ou tel aspect des 
décisions souveraines du « guide ,>, 

alors que. confusément ressentie, cet­
te opposition personnelle de l'indi­
vidu trouvait une expression politique 
par la protestation solennelle d'un 
candidat, l'octroi de l'information 
officialisait, en quelque sorte, la 
« grogne 1> du citoyen. 

C'est là le fond du problème ; pour 
que la démocratie soit respectée, pour 

CONGHÈS 

,. . 
11ecessa1re 
que le citoyen puisse participer, il 
faut informer le vays. Sans doute, 
aujourd'hui, Peyrefitte et so? état­
major do!vent- il regretter amerement, 
d'avoir été con traints de consacrer 
quelquer heures aux candidats ... Sans 
cloute va-t-on songer à remplacer le 
Benedetti de service par un autre 
serviteur de meilleure présentation . 
Sans cloute ... 

Aussi est-on obligé - le contraste 
était trop frappant - de rendre hom­
mage à l'équipe d'Europe n• · 1 q:11, 
non seulerr.ent, a su jouer son role 
d'informateur au cours de divers dé­
bats préélectoraux, mais encore <:1u­
rant cette longue nuit à l'élimlnat10n 
d'une idole. Non seulement les résul­
tats qu'ils soient partiels ou globaux, 
par{,enaient aux studios de la rue 
François-!" avec beaucoup <:l'avance 
sur les informations transmises par 
la télévision, mais encore la réalisa­
tion de l'expérience Europe-I.F.O.P. 
fut concluante. Dès 21 heures, une 
physionomie du scrutin étai~ déjà 
tracée et les observateurs politiques 
tout comme l'ensemble des auditeurs 
sentaient déjà l'odeur du ballottage. 

Cette expérience était difficile à 
tenter et !!OUS savons qu'une autre 
chaine (Radio-Luxembourg) l'avait 
envisagée dès le début de l'année. 

Félicitons Europe n • 1 d 'avoir eu. le 
courage de réaliser une ent~epnse 
périlleuse qùi n 'était pas sans n~9u_es. 
Il est vrai que les techniques ut11Isees 
sont bien connues des spécialistes, 
encore fallait-il qu'on leur fît con­
fiance. 

ILa JF o IE J~\f o 

~a Ila ir®Rorrmm® rul® Il'errn§eng~nenn11®nnt 
Le congrès de la Fédération cle 

l'Ed'l.lcation nationale s'est tenu à Pa­
ris du 23 au 25 novembre. Les débats 
ont porté surLout sur l'élection pré­
sidentielle et la réforme de l'ensei­
gnement. 

Le rapport I!IOral, présenté par 
Georges Aulong - en l'absence de 
Lauré indisponible - a rappelé l'hos­
tHité de la F.E.N. au régime issu du 
« coup de force du 13 mai )> et at~x 
plébiscites qui ont eu lieu depms 
cette date. 

Le rapporteur a, d 'autre part, cri­
tiqué vivement la _réforn~e Fou~het 
« qui tourne le dos a la democrat1sa­
tion, entend balayer les franchis~s 
universitaires et remplace progressi­
vement la laïcité de l'école et àe 
l'Etat par un système pluraliste de 
l'Université ». 

Au cours des débats, les tendan!!e.§...­
traditionnelles se sont affrontees, 
mais les problèmes posés par la coha­
bitation au sein de la même organl: 
sation de différents syndlcats ont éte 
également abordés. On sait qu'il n'est 
pas toujours facile d 'harmoniser les 
vues du S.N.I. (260.000 adhérents, 
près des trois quarts des effectifs), du 
S.N.E.S. (40 .000 adhérents), du S.N. 
E.T. et du Syndicat de l'enseignement 
supérieur. C'est ainsi que les repré­
sentants de ce dernier ont proposé 
une modification des structures et 
des statuts de la Fédération. 

LISEZ: 
TRIBUNE ETUDIANTE 

Mensuel des Etudiants 
Socialistes Unifiés 

Adressez Jcs commandes à : 
Tribune Etudlantc », 81, rue 

M:demoiselle, Pa.ris-15' - ~-C-P. 
Michel Capr-0n 4.94.496 Pans. 

L uniéro : 1 F - Abonnement 
en , )·5F 

1 a.n (6 numcros • · 

Trois thèses 
sur l'élection présidentielle 

L'affronte-ment des tendances a 
porté sur l'élection présidentielle. 
Pour les ex-Cégétistes, la F.E.N. de­
vait donner une consigne de vote en 
faveur de Francois Mitterrand et fai­
re en sorte que l'on aboutisse à un 
programme commun de la gauche qui 
« n'aliène en rien l'indépendance syn­
dicale )>. 

Bien que partisan de la candidature 
Mitterrand, lès majoritaires ont ré­
pondu, par la voix de Desvalois, se­
créta.ire général du S.N.I., que « ce 
n'était pas le rôle d 'un syndicat de 
participer à l'élaboration d'un pro­
gramme minimum commun 1> . 

Quant aux représentants de l'Ecole 
émancipée (6 p. 100 des mandats), 
ils déplorent que les organisations 
ouvrières se mettent « sous la houlet­
te d'un candidat bourgeois venu d'un 
parti bourgeois l) . 

Des positions nouvelles 
et originales 

L'événement du congrès a été cons­
titué par le dépôt d'un texte crui sou­
tenait des positions nouvelles et ori­
ginales en matière pédagogique. Ema­
nant de la section de la Marne - qui 
appartient à la majorité ex-cégétiste 
ce texte condamnait la politique sco­
laire du gouvernement « qui répond 
aux exigences d'un capitalisme nou­
velle vague )> mais refusait de se con­
tenter « de tirer un coup de chapeau 
poli au plan Langevin-Wallon :, , 

Selon l'un des auteurs de cette mo­
tion, « c'est une mauvaise solution 
que de s'accrocher au passé et de le 
défendre. Nous devons avoir une po­
sition offensive. :1> 

La motion préconisait en particu­
lier l'institution d'une « école moyen-, 
ne indépendante à la fols de l'ensei­
gnement primaire et secondaire :1> et 
soulignait que, bien que les collèges 
d'enseignement général ne répondent 

Georges La1tré : contre la réforme Fauchet, pour la 
de l'enseignement. 

pas à cette définition, Il n 'était pas 
réaliste de s'opposer à leur fmplanta­
tion. La motion précisait : « N?us 
devons à' la fois exiger la construct~on 
de tous les établissements de pr~m1er 
cyc-Ie prévus par la carte scolaire et 
dénoncer le caractère sélectif et mal­
thusien des structures actuelles eds 
C.E.S. )> 

Faute de pouvoir présenter en com­
mission des amendements au texte 
de la majorité, les partisans de la 
motion de la Marne retirèrent celle­
ci et s'abstinrent lors du vote. 

La motion de la majorité recueillit 
en fin de compte 9.721 mandats con­
tre 777 à celle de l'Ecole émancipée 
et 2.854 abstentions (les ex-cégétistes 
et les représentants du Syndicat na­
tional de l'enseignement supérieur qui 
condamnaient le projet gouvernemen­
tal de réforme de la licence) . 

SYNDICATS 

Le texte adopté par le cong;ès dé­
nonce, à propos_ des. C.E.S., c l impos­
ture qu'il y a a faire croire que ce 
sont des établissements nouveaux, 
alors qu'il ne s'ag_it, le plus so~vent, 
que d 'une réorgamsation admlmstra­
tive d 'anciens locaux . . " 

La motion dema~de egaleJ'!lent que 
tous les maîtres aient le mveau de 
la licence ; elle réclame notamment 
dans l'immédiat le doublement des 
effectifs des é<:oles normales et une 
auo-mentatlon massive de ceux des 
instituts de préparation aux ensei­
gnements du second degré, l'établis­
sement d'un plan d'ensemble de pro­
motion interne pour les enseignants. 

Sio-nalons enfin que le congrès a 
d em'a.ndé que le travail personnel des 
enfants se fasse à l'école et non à 1~ 
maison. 

M. C. 

A-t-tein·te 
a11x libe1~-tés 

LICENCIEMENT 
D'UN DELEGUE 
CHEZ RUBANOX 

Le minist re Grandva.l vient d'auto­
riser la direction de l'usine Rubanox 
(entreprise métallu:gique à Leval­
lois-Perret) à licencier un délégué de 
la C.G.T., M. Genest, trésorier du 
Comité d'elltreprise, en dépit de la 
décis.ion de l'Inspection du Travail 
qui ava,it rejeté ce licenciement. ' 

Le Syndicat des métaux de Leval­
lois nous précise que le prétexte in­
voqué r éside dans les écarts de lan­
gage qu'aurait commis M. Genest au 
cours d'une discussion qui a eu lieu 
le 26 mars à une réunion du C'omlté 
~•entr_eprise oil il était question du 
licenciement de 27 travailleurs. 

Le s,:ncttcat indique à ce sujet que 
« les ccarts ?e. langage ne consti­
tuent pas un e,yenement remarquable 
et, surtout, qu ils ne sont pas l'apa­
nage des seuls délégués. :i, 

Le Syndicat estime d'autre part 
qu'en frappant Genest, le Patron< 
vo_ulu e,xerccr une pression sur le Co~ 
mité cl entreprise pour lui fatre ad­
mettre les 27 licenciements. 

_Il c~t scandaleux qu'à la suite d'une 
:e1ntegratlon du <:élégué après <li 
Jours cle mise à pied et d'un j x 
men t du T1,lbuna1 des Prud'hon uge­
de la Seine condamnant le imes 
sa;n? appel, le_ ministre du Trafatfro;I 
dec1dé de Pl'!Ver arbitrairement a 
son gagn e-pain un homme de 55 de 
sans que celui-ci ait été amené à ans, 
senter . sa défense. Pré-

CHEZ CITROEN 
Nous avons signalé en 

rintégration de Panhard p;1bie~p.s 
roën, 

qu! est devenue effective depuis le 
1 •• juillet dernier. Cette absorption 
a ~_té réa.Usée par lê patronat de Ci­
troen - dont on connaît les tendan­
ce~ autoritair es - sans que les tra­
va11leu_rs intéressés aient pu exercer 
le momdre contrôle sur les consé­
quences so~iales de cette opératiqn de 
concentration capitaliste. 

{!_'est ainsi que la direction de Ci­
troen a r efusé de procéder au re­
nouvellement des délégués du per­
sonne~ ex-Panh ard dont le mandat 
arrivait à expiration le 29 octobre 65. 

. Prote~t~n t contre ce refus, le Syn­
dlcat ~eneral des travailleurs de !'Au­
tomobile C.F.D.T. dénonce de multi­
ples _entraves à l'exercice du droit 
syndical ch ez Citroën : 

1 - _tracasseries administratives par 
e deplacement des déléauës · 

t, ' 

t - Pannea_ux. d'affichage grUiagês i cad~nasses interdisant la libre 1n-
l ç>rm_ation des travailleurs par les dé­egues; 

a - escorte des délégués par 4 ou 5 
lépeln t.s de la Direction lors de Jeurs 

acements; 

but appel de la police aux dlstrl­
cas 

1
ins cdi ~acts <comme ce fut le 

bre î965 /. roen ex-Panhard en oeto-
En · 

Syndifaisenc<': de celte situation, le 
constitutl~ d%posé une plainte, avec 
du do en e Par t.le clvile, auprès 
les m~tifsdess _juges cl'instructJon, p10ur 

u1vants • 
- entrav · · 

au fonction es a la libre désignation, 
fichage des 11

~1~nt _et au droit d'a!­
Ooi du 16 a 

1
e
1 

egues du personnel 
vr 1946) • 

- entra ' 
COmité d' ':'es au fonctionnement ctu 
du 22 f • e_tabl!ssement (ordonnance 

evrier 1965). 
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Premier tour des élections présidentiel/es 
5 décembre 1965 

Insc1its : 
Votants : 

Suffrages ex primés 

28.880.677 
24.491.464 
24.239.749 

De Gaulle ............ .......... 1'0.SH.514 44,62 % 
Mitterrand 

Lecanuet 
...................... 7.690.554 31,72 % 

.... .............. ...... 3.778.069 15,59 % 

Tixier-Vignancour ...... . ........ . 1.257.832 5,19 % 

Marcilhacy ... . .. ~ . ... .......... . 416.567 1,73 % 
Barl>u . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 279.213 1,15 % 

Les rés11l·ta·ts cle la 
da11s la ga11cl1e 

l1a11lie11e 
Au-delà de notre première r éac­

tion, c'est-à-dire d e not re sat-isfac­
tio_n d 'avoir mis de G aulle en ballot­
t age et d 'avoir réuni un n om bre im­
porta nt d e voix derrière F . Mitter­
rand, nous <levons essayer de voir de 
plus -près les résultats à travers les 
exem1, les de quelques communes. 
Quelques leçons essentielles pour la 
s uite de not r e com bat peuvent ê tre 
immédia temen t t i rées. 

Il n'y a pas de rappor t aut o­
matique entre les positions mu­
nicivales et les suffrages prési-

dent iels. Cela est particulièrem ent 
sensible dans les com m unes où le 
parti commw)ist e est . tou t -puissant. 
D e nombre ux électeurs votent pour 
les municipa lités comm un istes car 
elles ont su se r,~ ontrer gestionna ires 
d e manière dynamique et • établir des 
re lation s ét r oites en tr e les élus et 
la pop ulation , m ais ces électeurs n 'ont 
pas tous apporté leur voh: à Mitter­
r and. 

Le P.C. ne r etrouve pas n on plus 
ses s uff rages législatifs car là aussi 
la personn alité des dép utés commu­
nistes joue un grand r ôle, h abilement 
maintenu par des m an ifestations lo­
ca les et par de nombreux comptes 
rend us de mandats. Cette attirance 
semble n e plus jouer à fond quand il 
s 'agit d 'un can-didat n'apparten_ant 
plus a u P .C. Aussi u n e perte sensible 
peut -être cons tatée clans les gr and~ 
fi efs de l a « banli eue rouge :z, . Volet 
quelques compa r a isons portant n atu­
rellement s u r les premiers tours ·: 

CHO.ISY-lE--RO~ 

9 L égislativ es 1962 : 
p 9;rtl commun is t e , 8.428 v o I x 
(50,8 % ) ; S.F .I.O., 1.164 Vol X 
(7,.2 % ) . Total : 58 %. 

e Mu nici11ales 1965 : 
LJis te d'union dé mocra t l9ue P .C. + 
S .F:I.O. (Je P ,S .U. a été exclu d e 
l'a lliance comme dans tou tes l~s 

-communes de plus de 30.000 h a b1: 
ta:nts dir igées pa.r le P .C.) . 
10.077 voix, soit 61,2 %. 

c, Présidentielles 1965 : 
F. Mitterra nd, 8.758 v ., soi t 44,2 %. 

LA C OURN EUVE 

• Lé,,.is latives 1962 : parti commu­
n is°te (qui constitue la set'.le force d~ 
gau ch e à avoir affronte j es t ro;t 
dern ièr es élections) : 5.420 v., soi 
59,6 %. 

• Municipales 1965 : 
P.C. : 7.319 V., soit G6,6 %. 

• p résidentielles 1965 : 
F. Mi t t errand : 6.980 v ., soit 46,8 %. 

DRANCY 

• Législatives 1962 : 
P.C. : 16_707 v., soit 65,9 %. 

• M·unicipales 1965 : 
Union d émocrat iCJ\Je CP.C. + S .F. 
I:0.) : 19.533 v., smt 75 %. 

• P.Péside1ittelles 1965 : . 
F . Mitterrand : 17.178 v., soit 54,63 %. 

IVRY 

• Législctti ves 1962 : 
P.C. : 14.228 v., soit 62 % . 

• 

• M·zmicipales 1965 : 
Union dé mocratique (P.C.. + S .F. 
1,0 .) : 18.953 v., soit ·79 %. 

O Frésidentï elles 1965 : 
F . Mitterrand: 16:577 v., soit 57,8 %. 

M ONTREUIL 

o Législatives :1!962 : 
P .C.: i 7.768 -v., soit -49,4 % . 
S.F.I.O. : 3.025 V., soit 8;9 % . 
Total : 58.,3 % . 

Cl lvlunic ivales 1965 : 
Union .démocr-a·tique (P.C. + S .F . 
I :0 .) .: 22.163 v., soit •60 %. 

~ Présidentielles 1965 : 
F . Mltter ran GI : '21.454 v., soit 47,2 %. 

.NA'NTERRE 

~ L égislatives 1962 : 
P.C. : 14.758 ,V, , soi t 56;5 % . 
S .F .I.O. : 1.793 v., soi.t 6,9 %. 
Total : 63,4 Wo . 

e M un icipales 0.965 : 
llJ'nion ,démocratique (P.C. + S.F. 
!.O.') : 16.476 v., s0it 63,5 %. 

~ Président ielles 1965 : 
F. Mltterrand : 14.608 iV ., soit 46.,9 %. 

SAINT-DENIS 

e Législatives 1962 : 
P.C. : 20.115 -v., soi t 60;7 '%. 
S.F .I.0. : 2.085 v., s0it 6,3 %. 
Total : 67 % . 

(') Munici71ales 1965 : 
N1ùon démocra tique ,(P.C. + S.F. 
l !O.) : 23 .440 v ., soit 69,6 '%. 

• Présidentielles 1965 : 
F. Mitter,rand : 21.990 w:., soit 53,3 % . 

SAINT-OUEN 

• L égislati ves 1962 : 
P.C. : 14.361 v., soit 65,4 %. 
S.F.I.O. : 1.670 V., soit 7,6 %. 
Total : 73 % . 

• M1micipales 1965 : 
Union ctémocraUque •(P.C. + S.F. 
I .O.) : 16.632 V., soit 77 %. 

• Présidentielles 1965 : 
F. Mitteniand: 13.040 v., soit 52,6 %. 

n es t donc évlden t qu'entr e les d eu x 
tours un immense effor t . d'expll~3:­
tlon p eut récupérer des voix mu_111c1-
pales, princi1?ale1!1ent comn: umst~s, 
qui .se sont egarees , le 5 decembie, 
sur d'autres ca ndidats. 

Les municipalités de vél"ltab~e 
A Union démocratique, c'es t-3:­
V d ire celles où nous somm es pre­

sents, ont en géné ral beaucoup , nueux 
« tenu :z,

1 
prlncip.alemept là ou nou~ 

avons réalisé la conquete du pouvoir 
municipal en mars derni~~-- c•e~t sur 
la lancée d'une unlté deJa faite. et 
. a yant déjà à son a cLlf quelques rea­
lisa tions que F. Mitterrand a trouvé 
des voix nombreuses. 

ALFORTVILLE 

• L'analys e des législatives de ~962 
est diff1cile à cause du « phe?o­
mène BJeuse > qui ne peut pas etre 

assimilé au P.S.U. Le P.C. seul 
fait 4.252 volx, soit 33,3 %. 

• Municipales 1965 : 
Union démocra tique (P.C. + S.F. 
LO. + P.S.U.) : 6.171 v., soit 42.6 %-

• Pr ésidenti elles 1965 : 
F . Mitterrand : 7.755 v., soit 45,7 %. 1 

-CO:LOM0ES 

• Législatives 1962 : 
P .C. : 9.906 V., soit 31,4 % . 
P.S.U. : 2.297 V., soit 7,1 % . 
S.F .I.O.: 1.787 V., s oit 5,6 % . 
Total : 13.'990 v. et 44,1 %. 

• M1inici11ales 1965 : 
Union démocratique (P.C. + -S.F. 
I.Q. + P.S.U.J : 14.2ll. G v.,soit42,8 % . 

• Présidel/1,t i elles 1965 : 
F. Mitterrand : 15.55J v., soit 38,7 %. 

LE:VALLO)IS 

• Législa't-ives 1962 : 
P.C. : 7 .. 53J. v., soit 28,4 %. 
P.S.U. : 1.202 .v .• soit 4,5 %. 
S .F .I.O. : l.:l88 V ., soit 6,7 %.. 
T0tal : 10.52'1 v ., soit 39,6 % . 

Q Munic ipales 1965 : 
Union dém ocratiq~ie (P .C. + S.F. 
LO. + .P.S .U. + radicaux) : 10.236 
voix, soit 40 %. 

• Président i elles 1965 : 
F. Mi-t ter-rand : 12.309 v , soit 38,~ %. 

Nous es pérons qu-e nos fJartenaires 
cl.e '1a gau che -en tire1tont la i~ç~m : 
notre présen ce ,dans l 'runion « degele i> 

un électorat nou-veau mécessaire à •Ja 
victoi-re , ·attire un électora t fidè le à 
la ga·.1c11e. 

• Municipales 1981 : 
P.C. : 2.787 v., soit 28,7 %, 
P.S.U.: 724 v., soit 7,1 %. 
S.F .1.0. : 3.319 v., soit 34,3 %, 
Total : 6.830 v., soit 70,1 %. 

• Président ielZes 1965 : 
F . Mitterrand : 4.970 v., soit41,6 %. 

CLICHY 

• 'Législatives 1962 : 
P ,C. : 8.084 v., soit 33,5 %. 
P.S.U. : 1.093 v., soit 4,5 %. 
S.F.I.O. : 4.491 V., soit 18,6 %. 
'Total : 13.668 v., soit 56,6 %. 

• Mwnicipales 1965 : 
Lis.te P .C. + P :SJU. : 9.339 v., sort 
"39,3 % . . 
-Liste S .F .I.O. + M.R .P. + .indepen­
âants : 10.421 v., soit 43;7 ·%. 

• ,P,r,ésiden t i eZles 1965 : 
F .. Mitterrand : 11.879 Y. ., sait 42,6 ,%. 

On voit que la lis.te droitiière du 
S.F.LO. M. Levllla ln .apporte bien peu 
de voix à une gauche .unie. 

Et>;INAY 

• L égislatives 1962 : 
P .C. : 4.390 V., soit 36,2 %. 
SF:I.O. : 3.054 -V., soit 25,3 % . 
Total: 7.444 'V., s0it 61 ,5 % . 

• .M·zmicipales J,965 : 
Union démocrati'i! ue (P.C. + moi­
tié de la S ,F.1.0 . a yant respecté 
l'accord dé partemental) : 6.259 v.,. 
soit 44,6 % . 
.Autre moitié de la S.F.I.O. + 
M.R.P . : 3.540 V., .soit 25 %. 

• -Prèsidentièlies 1965 : 
F. Mitterrand : 7.064 11 ., s0it 110,3 9/o. 

La ·s.F.I.O. ·égarée de M. Privet ra­
m ène bien p eu de v,oix au bercail de 

ft -Il se cor.1firme ,q,ue la pra.tique 
V « .droitlér-e " de ce rtaines .mu-

nicil:)a l-i-tés S.F.I.O. a abtiré ·vers 
elle ,des électeurs irrécup-érables l))Our 
la g.auche. 'De plus en l!)lus coexistent 
dans -nos communes :deux tY]Des de 
sections S.F:I.û . . : celles qtil sen fülent 
avoir r ésolument relîrouvé leur op­
tion de -gauch e et ont a ppor.té :à F. 
Mitterrand un nombre lm_portant de 
voix ; celles que de l0qgues pra,tigues 
municipales opportul1Jistes ont dëiinl­
tivement écairt-ées de nos voies. 

~ la gauche! 

Les résulta ts .d.u scnutin ,pr:ésiden­
tiel p osen t .ai,,ec ,force ,la question de 
ce tte ambiguïté fomda mentale ·d•u 
molletisme. ,c •est un !Problème qu 'li 
faut ·lîra·n ch er sans m én agement ·sl 
nous voulons ,que nobre unité .,esc;uis­
s ée soit consolidée. 

BOULOGNE-BILLANCOURT 

• 'Législatives 1962 : 
P .C . . : .11.759 V., soit 27,5 %. 
S .F .I.0. 1(tr ès .droitiière de 'M. Le 
Gallo) : 10.535 v., s0it 24,7 ,%. 

• Munïc'ipa1es 1965 : 
Unlon .dén10cr.atique (P.C. + 1P..S.l:f. 
+ une moitié de la S .F .I.O. a,yant 
respecté l 'accord dépa rtemental) : 
1-4:812 v ., soit 35,2 ·%. 
Auh-e moitié de la S.F.I.O. •füérl­
tiers _politiques de M. Le ·Ga:llo) 
dans une a'Uiance centriste et ,droi­
tière: 15.199 ·v., soit 35,9 o/o. 

• P.résiden ti elles 1965 : 
F. Mibterrand : 18.749 v., soit 34,[ o/o. 

Il est certain que 1J 'électorat des 
h éritiers de M. Le G allo ne peut être 
considéré comme « de gauche » que 
pour une frange infime. 

BONDY 

• Législatives 1962 : 
P .C. : 3.995 V., soit 20,8 % . 
P .S.U.: 424 V., soit 2,8 % . 
'S .F .I.O. : 6:236 v., soit 41 ,4 %. 
Total : 10.655 v., soit 71 %. 

• Munici7Jales 1965 : 
Lis te d'Unlon d émocratique m enée 
par la S.F .I.O. (M. Cou trot) , avec 
le P.C. et sa ns le P.S.U. : 13.050 V., 
soit 72,2 %. 

• Présidentielles 1965 : 
F . Mitterrand : 0.863 v., soi t 46,2 %. 
Il est évident qu'en cleh0rs de fa 

perte d'un électora t communiste que 
nous avons sig n a l<\e, w1e par tie des 
voix munlclpales de M. Coutrot ne 
p eut pas être considérée comme « de 
gauche , . 

CHATENAY-MALABRY 

• Législatives 1962 : 
P.C.: 2.096 v., soit 30,4 %. 
P .S.U. : 1.219 V., soit 13,7 %. 
S .F.I.O . : 824 V., soit 9,1 %. 
To'tal : 4.739 v., soit 53,2 %. 

·1s,sY-LES-MO:ULINEAUX 

-• Législati ves 1962 : 
"P.C.: 6.546 V., sott 31,3 %. 
P.S.U.: 1.524 V., soit 7,2 %. 
s :F.1.0. : 1!890 v., soit 9 %. 
lf,otal : 9.950 -v., s0it 47,5 %. 

• M1mici7Jales 1965 -: 
Union démocra tique (P.C. + P.S.U. 
+ m 0rcea.u de la S.F.I.O. ayant 
respecté l 'accord c!Apartementa'lJ .: 
8:553 w., soit 40,9 % . 
.Aut.i;e morceau c!le la -S.F.LQ. ¾­
M.R.P.. + iaGlépendants :: 8.0.31 ·v:,, 
s0i,t 3-8,4 % . 

• 'Présidentie1Zes 1965 : 
1F. :Mitterrand : 9.ll96 v., solt 38,72,o/c,. 

Bien .que leur leader ,l0cal, M. -Lece., 
ait été réintégré depuis mM's .1:965, iles 
électeurs m-unici,l))aux de la -S.F.I:Q. ne 
sont mamifes1lement pas des hommes 
de gauche. 
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6 Tribune Socialiste 

l'éUOIUliOD des UOiK de la gauche en 1956, 196~ .. ,~.!" !!~.~ 
11i•,{ 1 ann' 1 1 n'a pas 

campagne présidentielle 

. 

1" tour 1" tour 1"' tour l" tour 
légis· l" tour prési• Départements 

légis- législatives 
Départements latives législa t ivœ tlenliclles latives 1962 

1956 1962 1965 195G 

Ain 50,8 37;3 30,4 Lot <14,8 26,7 (11) 

Aisne 54,2 .J.i,8 31,8 Lot-et-Garonne 55,6 52 

Allier 57,8 61,5 41,9 Lozère 38.6 16,5 

Basses-Alpes 64,4 63,9 39,4 Maine-et-Loire 26,5 19 

Hautes-Alpes 62,2 53,7 32,4 U:mche 38 16,5 

Alpes-1,faritimes · 44,7 29,6 (1) 28,4 Marne 58,5 31,8 

Ardèche 41,3 33,4 . 32,4 Hante-Marne 59,4 37 

Ardennes 64,2 40,4 38,4 Mayenne 23,6 19,3 

Ariège 84,5 60 50,1 ~lelll'the-et-Mos. 51.7 32 

Aub~ 51,3 39,5 34,9 Mense 37.6 27,6 

Audè 70,3 74 (2) 50 Morbihan 39.3 26,7 

Aveyron 33,8 37 r . 29 Moselle 38,7 12,06 

.Belfort 53,5 36,5 33,9 Nièvre 66 50,7 

Bouches-du-Rhône 57,1 59 39,5 Nord 60,8 48,5 ~ 

Calvados 40,2 25,2 20,3 Oise 62.9 38,01 __ ,.__ 

Oantal 38,1 30,5 25,4 Orne 34,7 16 

Charente 44.2 37,5 (3) 31 Pas-de-l;a lais 6-i,4 54 

Cha.rente-Marit. 56,3 38,4 (4) 31,7 Puy-de-Dô!'l'3 47.6 52,9 

Cher 49,8 44,2 38.7 Basses-Pyrénées 39,7 41 

Corrèze 78,3 64,6 (5) 44,8 Rn u tes- P_yréuée:-; 70 53,2 

Corse 26,1 13,7 (6) 25,6 l'y1·énées-Orien t. 74-.8 70,7 

Côte-d'Or 42,2 31,9 32,3 nai::-f{hin 32.l 9,8 

Côtes-du-Nord 53,2 38,2 3,J.,9 1-1 a II t-Hhin 40.7 18,5 

Creuse 68,2 67 42,l Rhône 46,8 36,9 

Dordogne 57,7 54,5 39,1 Hau1"e-~aône 52,l 46,1 

Doubs 48,!) 36 
. • 

31 Saône-et-Loire 43,2 52,1 

Drôme 52,6 •1'7,7 31,9 Sm-the 47.7 35 

Eure 61,5 38,5 29,1 Sa mie 42.3 37 

Eure-et-Loir 52,6 49 29,5 Haute-Sn voie 37.5 24,2 

Finistère ,J3,9 27,5 27,5 S . ! Pal'is ?10.6 35,4 Cille 
Gard 55,9 51,5 ,14,4 - -- Banlieue G-1-.2 50,9 

Haute-Garonne 71,5 52 (7) ,rn,3 8cinc- iHaritimc 53 53,3 

Gers 41,3 38,8 44,1 Reine-et-Mn m e 42,3 35,2 

Gironde 47,2 38,2 30/l Seine-et-Oise 57,4 41,2 

Hérault 49,8 48,4 (9) 42 Denx-Sèvl'es 37 31,8 

Ille-et-Vilaine 28 18,7 20,7 Somme 66,3 50,5 

Indre 69,8 50 38,3 Tarn 49,6 46,9 

Indre-e t-Loire 50,4 42,4 29,7 Tarn-et -Garonne 52 49,5 

Isère 46,4 3!),5 37,3 Var 67,3 46,5 

Jura 3:t,2 26,3 (10) 32,1 Vaucluse 57,1 58,6 

Landes 56,3 53,6 34,3 Vendée 24 16,5 

Loir-et-Ohcr M,5 42,3 31,-i Vienne 40,8 27,9 

Loire 42,G 35,8 30,6 ETautc-Vicnuc 75,8 70,9 

Hauic-Loire 2!) lD,6 22,7 Vosges 32,l 2,1 

Loire-A tan lique 30,2 23,G 2r,,.J Yonne 3!),4 3·7,3 

Loiret 52,1 30,6 2D,l 

.• (1) Les résultats d
0
u radical Cornut-G_entille qui a obtenu dans la seule circonsorip-

t1on de Cannes 10,6 ¾, des suffrages departementaux ne sont pas comprls en total. 

(2) Les vo,ix obtei:i,ues par le radical Clamens <Limoux) sont compt~es dans ce total . 
or Clamens s est maintenu au second tour contre le député S.F.I.O. Michau. ses vol,;; 
représentent 9 % du total départemental. 

(3) Les voix de Félix Gaillard (•radical) 
voix de la gauche, ni en 1956 ni en 1902. 

n'ont pas été comptabilisées parmi les 

· (4) Les voix radicales de Gabori,t et de Daviaud sont comptées dans le 
la gauche. 

total de 

(5) Les volx du radical Queuille ont été comptées en 1956 mals pas celles de comba-
tère <radical) en 1962. 

(6) Les radica.uD< corses étalent en 1956 apparentés aux partis de droite Ils ont 
réuni en 1962 29 % des volx. Une partie d'ent.re eux ont appelé à voter Mlttei,rnnd. 

(7) Les voix radicales sont comptées dans les totaux de 1956 car Bourgès-Mnunoury 
et Dumas étalent apparentés à la S.F.I.O. Pour 1962, nous avons dCi déduire les voix 
de Dumas, élu avec le soutien de la droite. 

(9) Les radicaux n'ont pas été comptés en 1956 ca1· ils étaient apparentés au M.R p 
Ils figurent dans le total de 1962 car ils ont fait au se::ond toul' amance avec le p'c• 
et la S.F.I.O. ' ' 

(10) Les voix des c radicaux ~ Faure et Dubreull n'ont pas été comptées.· 

(11) Il n'y a eu en 1962 en présence que les communistes et les radicaux de Mamlce 
Fa.ure. On sait que celul-cl a appelé à voter Lecanuet, mals une partie des radicaux 
a soutenu Mitterrand. 

l" tour 
prési-

1le1.1tielles 
1965 

36,6 
-

38,8 

22,4 

18.4 

14,7 

31,8 

28,6 

15,3 

30,1 

21,2 

23,9 

18,7 

52,4: 

35,6 

30,1 

18 

40,1 

35,5 

18,5 

41,4 

40.8 

10,2 

13,4 

30,9 

34-,2 11 

35,7 

32,53 

33,3 

25,1 

30,1 

40,6 

33,9 

30,6 

36,3 

27,2 

35,4 

38,1 

38 

33 

38 

17,3 

27,4 

4G,16 

25,3 

3 1,,t 

1, 

1, 

1, 

,', ,.. itl\'l'l'll('llll'll :l (' 
f'l'l!s::;c, 0 ~ souJirrrtei· qnc le ponr-
111a11quc < ,ci~uu par Vraw;ois l\Iit­
<'<'rttagc 0 .\. it inf~l'Ïc•ur à celui 
tcr1·a 11 ~l \ ·,\ut rensrinblc• des partis 
qu·av,11t al I J9G:.!. [,c fait est in-
d~ ga 11f;~ _e

1
~ 11 virou -tO % eu 1962, 

<11scul:11 \ · . -
"2 % CJJ I !}(i,.,. d t .., , jcul ccpenùuut e no er 

fi t 01
1
1\l é lect iou · JHésidcnticlle 

CJ u e ce · c · t • 1 · . . carletèi·c l rcs par ,eu 1er. 
a v·11 t un ' ' · · 1 • b ' ' 

1 
, 0111 ;.11 c 1,1éL1,;c1 .ure a eau-

Le P I c11 " • • 1 • t oius joue qu on ne e pensai, 
couy '.'1

1 
, ·e,wii,té tout de même. ll 

JHH IS I a ~ - 1 L , 
était d'aul re part •1·11 c•11 _qul unet 

·t·· le J"ékctoral c·on111111111s e e 
11a 1 ie c · ' l , Fra )'RU hésitc1·a1t a vo ,•r p mr n• 
. ·'. · it it tc•1Tr111él cepc:11rla u t. qu'une 

1;.0 1s · t ~ l•' 1 O ·épu ·t' c ,le J'élctl ora •· · · · • 1 • 
pat ~-,t ·'t mê·l<'r se,, Lullclins à C<'UX unc1·.. , 1 d ' 
1,

8 
co111111 u 11 i,-te!-. Ou peul c 011c 1re 

'< · le" 1,c• r•ll'-: t•n po11re1•ntage sont 
'l IIC · - J' . t I,·èi- i11fl'.• r i<'111 ·1 •,; :\ r,, rt111• o11 pou~·a, 
c·rn i ndr<' f lc•s so11 d ,1~t•~ ne d_onnn1C.'nt 
-, •. 1·11,•ui·-. il Fr:111ço1,; :\[1tlc•n·and c .1 . • I • . 
'lllC 25 011 ·2ï % des \'OJX!, .1CXIS· 

iciwc d ' une• n 111di,lal111•p ~1n1quc_a_ en 
incontN,t:1ltl<'in<•11l 1111 _effet pol:!1f.1C. 

Cc qu i ('onq,lc- 111,~111tt•wrnl. c 'e~t 
d"a 111 0 rc·c r l:1 1·c111011l1•C' . 11_ y a. ch~ 
ans encore la ~:111ehc l•t:11l ma.1or1-
tairc en l•r.1 11ce. ['0111· Ir redcl'cn1r, 
il 11e lui 1-11ffi I p,1s cl ,• s·1111ir, il lui 
faut se 1•p111,un•IPr. c ·(';.;l le coniùnt 
que 11011,; 1·t•p1·c 11dr1111:< :1pri•:-; le IU dé­
ee111h1·t• . 

,-: 11 :1ttc11tl;111I . i l 110 11,- a par11 in­
t{•1·css:111 t dl' pr,··,-1·11 t,·r ù nos lcc­
tc11rs le tabk:111 . tli'·p:1rl<•1111·11t par 
d1~pn1·tc111P11t. Je l"i'•, ·11!11lio11 <lt>s voix 
de J,1 µ;a11el11• dPp1tis l!);';(i ((•poque 
011 le s,,11n•11 i1· 1·1'.·l·Pnl cl11 ~0111·ernc-
111 e 11t· .\l1'11di•,--F'r:111c1' c•l le c·ouL·a11t 
pop1Jl:1i1·1· pou,· la pa ix en .\l~érie 
an1it r:11,s1·111hll~ une 111ajol'Î lé pour 
la gauche ). C'c taltlNnr pel'll1ct en 
effet de l'Oir o il ;:c sit uc•11l les po i nts 
fo1·ti:: et. les points fa ibles et de dé­
tcl'lni11c1· les r éµ; io11s où J"cffort de 
rcd1'<'fis1•111cnt s'inlJ•Osc a1·ec le plue 
d'ui,:;c11cc. 

ÉLECTION A PARIS 
COMPARAISON 
1962 et 1965 

T. S. 

0 
A propos du nombre de voix 
recueillies par les partis de 
gauche aux législatives 62 11 

faut tenir compte du fait que' le 
P.C.F. présentait un candidat pour 
chaque secteur, soit 31 candidats · la 
S.F.I.O., 21 candidats ; le P.S.U.,' 14. 
La moyenne des voix recueillies par 
candidat _P.C. s'établissait à 8.230, 
par _candidat P .S .U. è 2.960 par 
candida t S.F.I.O. à 2.830. ' 
ft Le tableau des pourcentages 
U qu_e nous présentons (ci- contreJ 

. . f8;1t appara'itre sur Paris une 
t_res légere progression des voix gaul­
~i:te\ par ra_pport _aux légis latives de 
te' e une Progression plus importan­
MaÎ;~{:PPort aux municipales de 65. 
particuli ~:1t attac~er une importance 
Gaulle éet~~f u1 ~ait _que le général de 
certain m -meme candidat, un 

nombre d'électeurs de gauche 
ft~i sont en~?re laissés entrainer par 
pâÎe~lo;:ni~J~stsavaie1~t voté contre les 
nicipales. de 1 U.N.R. aux mu-

0 te 1J1aintien relatif des voix de 
test rolte antlgaulllste - qui 

sur le nom J'eg{oupée beaucoup plus 
trop inquiéta~t e~anuet que sur celui, 
moignage d ' . e T.- V. - porte té­
droite classf me<:ont,entement de la 
capiiallsrne q~e a .1 égard du néo­
comme de la e . ~iscard d'Estaing 
de Gaulle. Politique étrangère de 

0 t!c~Tti:e::i~~i t~en
1
t que, par-

de la ar s, l'objectif 
tour doit être g~uche pour le second 
de François M·ft ramener sur le nom 
de voix de 1 errand le maximum 
celui de de g~~~~1e encore égarc'.?es sur 

Droite non gaul 
Gaullisme . . . : 

Gauche ........ 

e. 
62L 65M 

22,39 26,6 
43,17 38,2 
34,44 35,2 

100 100 
.+ Barbu 

65P 

24,6 
44 
30,1 
98,7 

1,3 



P ARIS 1965 PARIS 1962 
Tixier • 

. . : .. 
. ' be Gau·He 

, .. 
Mitterrand Leca nuet Vignancour Marci lhacy Barbu : Rl:FERENDUM 1962 PREMIER TOUR DES ELECTIONS LEGISLATIVES 1962 

PARIS 

ARRONDISSEMENTS Mitterrand De Gaulle Lecanuet Marcilhacy Tixier-VOIX o/o VOIX % VOIX % VOIX % VOIX % VOIX % VOIX % 
PC PSU SFIO RS Div. UNR MRP IND. C. REPUB. Vignancour 

1 er lns. 21.404 Expr. 16.95 1 7.942 46,9 4.178 24,6 3. 142 18,5 1.088 6,4 375 2,2 226 1.4 
OUI : 10.393 V. - 61,5 

2.896 (>.015 NON : 6.484 V. - 38,5 600 4.832 
-

OUI 2• lns. 21 .929 Expr. 17.881 8.231 46 5.490 30,7 2.515 14,1 1.045 5,8 357 2 243 1,3 
: 10.323 V. - 59,3 1 

3.308 889 1.098 NON: 7 .083 v. - 40 ,69 6.269 2.759 

3• lns, 53.339 Expr. 43 .909 18.417 46,8 11.055 25,2 7.985 18,2 2.887 6,6 920 2 527 1,2 
OUI : 14.884 V . - 55 

6.723 1.463 1.674 NON : 12. 14!1 v. - 45 8.837 4.350 

OUI : 15.436 V. - 57,77 
-

4• lns. 31.330 Expr. 27 .089 12.469 46 8.391 31 4.169 15,4 1.275 4 ,7 474 1,7 3 11 1,2 NON : 1 1.284 V. - 42,23 6.311 8.879 1.145 6.753 

s• lns. 57.497 Expr. 44.489 19.066 42,9 13.577 30,5 7.582 17 2.685 6,0 966 2,2 613 1,4 
OUI : 24.602 v. - 56,63 

7.556 4.211 2.608 16.753 NON : 18.845 v. - 43,37 7.092 

6• lns. 45.699 Expr. 38.867 17.303 44,5 8.600 22 8.757 22,5 2.855 7,3 870 2,2 482 1,3 
OUI : 22.637 v. - 59,37 

5.647 14.821 NON : 15.490 v. - 40,63 2.722 8.907 
€: 1 

7• lns. 55.417 Expr. 47.053 21.579 45,9 8.096 17,2 12.208 25,9 3.643 7,7 1.077 2,3 450 09 OUI : 27.802 V. - 61,5 4.242 2.746 17.621 15.121 ' NON : 17.405 V. - 38,5 

Ir lns. 38.853 Expr. 33.277 15.518 46,6 5.186 15,6 8.698 26, 1 2.806 8,4 760 2,3 309 0,9 
OUI : 20.487 V. - 62, 1 2.666 2.033 13.484 8.865 1.944 NON : 12.460 V. - -37,9 

9' lns. 53.339 Expr. 43.909 20.535 46,7 11.055 25,2 7.985 18,2 2.887 6,6 920 2, 1 527 1,2 
OUI : 25.885 V. - 6 1.2 1 5.444 2.261 2.287 17.528 974 E.d41 1.891 ; 

NON : 16.406 v. - 38. 79 

10° lns. 66.007 Expr. 57.300 26.177 45,7 18.964 33 7.513 13, 1 2.766 4 ,8 1.080 1,9 809 1,5 
OUI : 3 1.799 V. - 57,8 11.585 2.634 4.742 22.684 4.628 2.323 
NON :-- 23. 154 V. - 42,2 1 

ll• lns. 10 1.3 13 Expr. 87.994 37.208 42,3 33.134 37,7 11.247 12,8 3.766 4,3 1.523 1.7 1.116 1,2 
OUI : 45.834 v. - 54,85 24. 153 2.668 4.521 3.366 30.032 1.293 7.19 1 570 
NON : 37.733 V. ~ 45, 15 

12" lns. 99.892 Expr. 82.713 36.615 44,2 26.945 32,6 13.514 15, 1 4.004 4,8 1.555 1,8 1.082 1,3 
OUI : 43.424 v. - 57 ,9 1 16.115 2.445 3.643 588 29.826 7.858 5.881 
NON : 3 1.567 V. - 42 ,09 

13° lns. 88.585 Expr. 76.668 31.087 40,5 29.937 39 9.788 12,8 3.379 4,4 1.394 1,8 1.083 1,4 
OUI : 3~.399 V. - 53,05 
NON : 33.987 V. - 46,95 

21.413 3.368 3.914 24.689 4.9~2 3.747 

14• lns. 103.497 Expr. 85.372 37.756 44,2 27.151 31,8 13.359 15,6 4.198 4,9 1.718 2 1.190 1,5 
OUI : 45.993 V. - 57,48 15.668 6.643 4.544 29.100 2.208 12.883 NON : 34.022 V . - 42,52 

15° lns. 153.808 Expr. 126.248 55.499 44 36.690 29 22.463 17,8 7.213 5,7 2.782 2,2 1.601 1,3 
OUI : 66.602 V . - 58,39 23.411 4.373 3.966 47.636 20.133 I· 1.260 NON : 47.457 V . - 4 1,61 

16• lns. 124.529 Expr. 102.668 46.624 45,4 15.751 15,3 28.209 27,5 8.725 8,5 2.4 14 2,3 945 0,9 
OUI : 59.230 V. - 62 , 18 8.255 2.941 5.303 4.771 39.256 24.979 NON : 36.021 V. - 37,82 

OUI : 6 1.767 v .. - 61 .7 2.449 5.338 
: 

41.542 10.840 
17" lns. 119.118 Expr. 108.444 49.596 45,7 25.642 . 23,6 22.540 20,8 6.904 6,4 2.492 2,3 1.270 1,2 NON : 38.452 V. - 38,3 

13.496 
567 7.909 7.155 

OUI : 64.592 V. - 57, 1 1 
1 

llr lns. 143.1 03 Expr. 11 9. 155 5 1.930 43,6 42.195 35,4 15.597 13 5.646 4.7 2.164 1,8 1.623 1,5 NON : 48.5 10 v. - 42,89 
29.064 8. 139 4.429 42.979 3.091 8.756 2.711 

19" lns. 81.712 Expr. 70.778 29.070 41, 1 9.055 12,8 3.051 4,3 1.255 1,8 986 1,4 
OUI : 36.703 V. - 54. 14 20.429 1.918 2.°136 ; ~ ' 24.007 2.600 8.379 1 . ~ -. .j 27.361 38,6 -
NON : 3 1.096 V. - 45.86 

20' lns. l 07.384 Expr. 93.097 38.925 41,8 35.997 38,7 11 .09 1 11,9 4.031 4,3 1.650 1,8 1.403 1,5 OUI : 47,484 V. - 53 ,61 
26.774 3.162 3.034 ·4.299 29.174 11.905 

NON : 4 1.080 V . - 46.39 

OUI 57,8 14.633 187.054 
23.695 

Divers 
TOTAL . . ... . 575.277 44 394.064 30, 13 222.093 16,97 73.255 5,61 26.318 2,01 16.688 1,28 ....... . 255.156 41.425 59.441 19.152 588 471.132 Poujadistes 1. 137 9.866 7.990 

NON . .• . : . . .. .42,2 -
' - _..,...___ --

TOTAL 1962 . ... 375.762 (34,44 %) (43, 18 %) 202.824 (18,59 %) (2,17 %) 17.856(1,63 %) 

' i TOTAL 1965 •. . . · 394.064 (30, 13 ~ , 575.277 (44 %) 222.093 (16,97 %) 26.318(2,01 %) 73.255 (5,61. "} 
J 
i - -- - - -- .. 

' ,' 
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8 Trilnme Socinlisle 

LE KREMLIN-BICETRE 

• Législatives 1962 : 
P.C. : 2.603 v., soit 34.2 %. 
S.F.I.O. : 2.700 V., soit 35,4 %. 
Total: 69,6 %. 

• Mtmicipalcs 1965 : 
P.C.: 2.670 V., soit 33.2 %. 
P.S.U.: 503 V., soit 6,3 %. 
Total: 3.173 v .. soit 39.5 %. 
S.F .I.O. + centristes : 3.919 v., soit 
48,8 %. 

• Présidentielles 1965 : 
F. Mltterr,and : 3.703 v., soit 39 %. 

Le candidat unique de la gauche 
ne peut compter sur les voix de 
M. Lacroix. 

PUTEAUX 

• Législatives 1962 : 
P .C. : 5.275 v., soit 28,4 % . 
S.F.I.O. : 7.069 V., soit 38,1 %. 
Total : 12.344 v., soit 66,5 %. 

• Municipales 1965 : 
Union démocratique (P.C.+P.S.U.) : 
5.184 v., soit 28.1 %. 
S.F.I.O. + M.R.P. + rr.dicaux + 
indépendants : 10.726 v., soit 58,4 %. 

• Présidentielles 1965 : 
F. Mitterrand : 9.127 v., soit 44.3 %. 

Il .semble, contrairement à la règle 
que ncus soyons en train de dè­
montrer . .gu 'une partie appréciable des 
voix de M. Dardel puisse être consi­
dérée comme « de gauche J> . 

0 
Paradoxalement. la candidature 
Mitterrand a marqué une pro­
gression dans les communes di-

rlgées par la droite gaulliste ou clas­
sique. II y a certainement là un phé­
nomène de « minorité qui se serre 
les coudes "• mais aussi !1; fait que 
la candidature Mitterrand a eu proba­
blement un retentissement plus grand 
dans la gauche non communiste que 
dans les milieux où la présence omni­
potente du P.C. empêche le « dégel ,, 
de nombreuses voix nouvelles de la 
gauche non communiste. ?vli1,terrand 
a eu plus de succès là où il a été 
ressenti comme un candidat de cen­
tre-gauche que là où il a été trop 
tiré vers une gauche dominée par 
le P.C. 

COURBEVOIE 

• L .igislatives 1962 : 
P .C. : 6.969 v., soit 27,4 %. 
P .S.U. : 1.364 v., soit 5,4 %. 
Radicaux : 1.143 v., soit 4,5 % . 
Total : 9.476 v., soit 37,3 %. 

• Mtmici])ales 1965 : 
Union démocratique (P.C. + S.F. 
I .O. - sans le P .S.U.) : 8.754 v., 
soit 35,8 %. 

• Présidentielles 1965 : 
F. Mitterrand: 9.958 v., soit 32,6 %. 

SEINE-ET-OISE 

_D'apl'ès Le Monde, en Seine-ct­
Ou;c, le «Ou i » au 1·éfé1·cndum d'oc­
toùl'c J!JG2 rcprésen lait 55 % des 
suffrngc8 exprimés. De Ga ulle Je 
9 dé~c111l,rc n'a pas crnpol'lé 42 %, 
~nfér1cm· au poui·ccn l ngc na lional. 
Les calc: uls <l_u même jo111'11al i11ùi ­
q~1Cnt q11c :.Vf1llerran<l aurait, rela­
t1vemc11t, perdu G %, d'npt·ès le 
pou1·cen\:1ge _des suffrages expri més 
aux lég18lat1rcs de 19(;2 en faveur 
des parlis de gauche. 

~~pc11danl l'inle1·p1·élntion des 
cl.11fl r·cs d'abslc:n lio1mistc:s esl Lr·ès 
al~a loir·c. Les élcctc ur·s su pplén.1cn­
ta11·cs ont très.bien pu rouloir cxpl'Î­
mc1· lc1,11· app111 aux nutr·cs opposants 
à. de Gaulle, Lecanuet et Tixicr-Vi­
gnanco11r, ou Lien ve11 i r nu sccou rs 
du génér-a l lui-même. De plus, le 
ga u!Jlismc é tai l cnco1·c r cpréscn té 

CRETEIL 

• Législatives 1962 : 
P.C. : 2.901 V., solt 31 %. 
Gauche non communiste : 418 v., 
soit 4,4 %. 
Total : 35,4 % . 

• M1tnici11ales 1965 : 
Union démocratique (P.C + P.S.U. 
+ S.F.I.O.) : 3.876 V., soit 30,5 %. 

• Présidentielles 1965 : 
F. Mitterrand : 5.737 v. soit 33,28 %-

A partir de cet exemple et d'autres, 
li faudrait d'ailleurs pousser l'ana­
lyse plus loin. Des absten tlonnlstes 
habituels. des populations jeunes (en 
âge et en implantatlon dans des h a­
bitations nouvelles) semblent avoir 
contribué à cette avancée de la can­
clidatme Mitterrand. L'union a été 
ressentie par les jeunes cl'une ma­
nière à la fois plus positive et plus 
simpliste que par les plus âgés que 
les leçons du passé rendaient plus 
sceptiques. 

MONTROUGE 

O L égislatives 1962 : 
P.C. : 5.109 V., solt 26,5 %. 
P.S.U.: 2.139 V., soit 11 %. 
Total : 7.248 v., soit 37,5 %. 

c, il1Junicipales 1965 : 
Union démocratique (P.C. + P.S.U. 
+ S F.1.0.J : 5.998 v., soit 30,6 %. 

0 Présidentielles 1965 : 
F. Mitterrand : 8.452 v., soit 34,4 .Dfo. 

SAINT-MAUR 

c, L égislati'ves 1962 : 
P.C. : ·1.369 v., soit 26,3 %. 

O Municipales 1965 : 
Union démocratique (P.C. + P.S.U. 
-1- S.F.I.O.) : 9.002 V. , soit 30,2 %. 

O Présidentielles 1965 : 
F . Mitterrand : 10.557 v., soit 28 %, 

VINCENNES 

G Législatives 1962 : 
P.C. : 4.965 V., soit 20,7 %. 
Rassemblement démocratique: 
1.318 v., soit 5,5 %. 
Total : 6.283 v., soit 26,2 %. 

Municip<iles 1965 : 
Union démocratique (P.C. + P.S.U. 
+ S.F.I.O.) : 6.005 V., soit 26 %. 

0 Présiclentielles 1965 : 
F . Mitterrand : 8.100 v., soit 28,4 o/o. 

Georges Gontcharoff. 

par de Gaulle et cela donnait incon­
tc~lablcment uu caractère plébisci­
la11·c à cet te élec tion. 

Cc 9ui est. a 11ss! symptomatique 
en Scrne:cl-Orsc, c est que Mittcr­
mnd arrive devan t de Gaulle dans 
douz~ des cinqunn te cornmunes les 
plus 1mpol'!antcs du c1épnrtcr.ncnt et 
que Lecanuet n'a remporté qu'un 
succès ü-ès modes te. 

En tout cas, eu 11on1Lrc absolu 
J\[illcnaud, cl::111s les comu1uncs <l~ 
plns <le 30.000 habitnnls, a r·foa lisé 
un cLiffrc supél'icm· (sanf au Blanc­
Mcisnil) et p:1,·fois tr·ès s11pfric111' a11x 
chiffres olJlen11s par le l'.C., la S.F. 
T.O. et le l'.S.U. aux élections lé«is­
lativcs de HJG2, comme le mon[i•t le 
taLleau ci-dessous, dans lequel fi­
gure aussi Je nombre de «Non» de 
l!)G2 : 

Non 
1!)G2 

Ugisla ti vcs 
l!JG2 

Millcr1·nnd 
5 déccmùre 

Versailles .............. . 
j\.rgcnteuil ........ ..... .. 
Au lnay-so11s-Bois ........ . 
Le Bla11c-:\Ies11il ........ . . 
Gagny .... .. . ... • .. .. .... 
à-Leudon ..........•....... 
Rueil ... . . • • ..•• - •...••.. 
Saint-Gcl'lunin ........... . 
Sarcelles .... • • • • • • • •, • .. . 
Sartrourille • • • • • • • • • • • • • • 

1G.3!H 
20.394 

9.4-75 
7.858 
G.337 
G.75,i 
9.774 
G.296 
5.370 
6.29G 

0..125 
20.257 

9.921 
8.542 
3.897 
4-.407 
7.5G5 
3.272 
5.218 
5.090 

11.140 
20.399 
10.0Gl 

8.305 
5.33G 
7.022 
9.551 
4..104 
G.G29 
6.858 
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AFRIQUE 

Les 1nilitaires 
arbi·trent 
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. Pour combien de temps ? 

Burundi, Congo-Léa, Dahomey, Gui­
née, Nigeria, Soudan, Tchad ; tels 
sont les derniers pays africains où 
récemment se sont produits coups 
d'Etat et renverseme:-its de gouver­
nements (ou tentatives), événements 
graves. Cela, sans .;ompter la grande 
crise rhodésie:in~ qui constitue pour 
l'immédiat la toile oe fond. Il est 
éga1ement évident qm. tcut ne va pas 
pour le mieux iar,s les autres pays 
non mentionnés lçi. Co1~tinent en mu­
t •• tion, rivalités des puissances mon­
diales, difficile lutte contre le sous­
développement, graves problèmes po­
litiques, etc. Les actuelles crises sur­
venues au L:vngo et au Dahomey sont 
intéressantes à plusieurs titres et 
elles conduisent tout particulièrement 
à s'intern,ger sur le sens des inter­
ventions de plus en _plus fréquentes 
des armées africaines. 

L'ETERNEL CONGO 
Un jour, il faudra se demander 

pourquoi le Congo a le triste privi­
lège d'être considéré comme l'exem­
ple type d~ la désintégration post­
coloniale. Pourtant il n'est pas même 
certain que les réponses proposées 
soient 1iches d'rnseignements, tant il 
,emble que le Congo n'ait pas réussi 
à dépasser le seuil de rivalités, soit 
personnelles, soit d'origine tribale, 
soit lnt~rnationales ! 

Revenu en juin 1964, le sinistre 
Tchombé remplace Adoula aux des­
tinées d'un Congo doui il a contribué 
à empêcher l'unité. Le 13 octobre der­
nler, 11 est démis de ses fonctions par 
le président de la République, Kasa­
vubu. Ce dernier détient un record 
de durée et l'on pouvait penser 
qu'une ielle hablleté, éventuellement 
àéboucherait sur une soluilon moyen~ 
ne. Nous sommes en plein bain par­
lementaire et constitutimmel dont 
l'enjeu est constitué par l'élection 
président~elle prévue pour février 66. 
Une telle allure formaliste étonnera 
s'agissant J'un pays où les massacre~ 
alternent avec la plus cruelle des cri­
ses éconorr:.iques. Serait-ce que les 
chn.ngemez:.ts au sommet n'ont guère 
d'importance et gU:'!re de retentisse­
ment? Qu'on le veuille ou non, le 
problème du gouvernement demeure 
capital en Afrique, car derrière la 
recherche d'une forr.mle d'honunes 
pour l'incarner, c'est en réalité la 
nature d!1 régimd <Iul est en cause. 
qr, en meme temps que cette volonté 
legaUste, Kasavubu, en s 'opposant à 
Tchombé, accomplit des démarches et 
des actes qui s'lnscrtvent <ia,ns une 
perspective de solution à la crise 
congolaise. Notamment, Kasavubu 
jette les ':>!Uies d'une entente avec le 
Congo-Brazz4vil!e, assiste à la con­
férence de l'O.U.A. à Accra· on lui 
prête le désir de passer un 'compro­
mis avec des dirigeants « rebelles > 
ta~dls que le;'> ~ercenaires blancs se~ 
raient congedles. Ces velléltés qui 
n'o?-t .rien de c révolutionnaire >, 
mais qui peuvent pai: leur opportu­
nlsme moyen s'accordt.r à la conjonc­
ture de reflux que traverse l'A!frique 
heurtent cependant les m1Ueux bel~ 
ges (50.000 au Congo), peu disposés 

aux con.\esshms, et préferant n'avoir 
à s'appuyer que sur Tchombe et les 
mercenaires. On peut d'ailleurs c;e 
demand~r si un néo-colonialisme bien 
compris n'aur,.:Jt. pas eu intérêt à 
jouer la carte Kasavubu. Dans ces 
conditions, comment interpreter !a 
politique des U.&.A. et, à un !Ilolndre 
degré, de 1a France (de Gaulle ayant 
apparemment joué la carte d'un 
Tchombe, jouant lui-même la carte 
de ]'O.C.A.M.) ? . 

Toujours est-il que Kasavubu dé­
signe Kirriba pour former le nouveau 
gouvernement. Kimba, Kat an g a 1 s 
comme Tchomt,~ dont il est un an­
cien support,er, se propose comme 
Kasavubu de dépasser le clivage du 
tribalisme au ,1 -·ofi t d'une certaine 
refonte pc.,litique dans le cadi , d 'une 
unité nationale ph .. s ou moins solide. 
Or, devant les Chambres congolaises, 
l'équipe ae Kimb~ ne reçoit pas 
!'investi cure œ o p p o s i t i o n de la 
CONAK.ü, parti de Tchombé, l'em­
porte). La tentative de Kasavubu 
va-t-elle échouer , Il lui faut dési­
gner un nouveau ~he1 de gouveme­
n:._ent. C'est à ce moment que le gé­
neral Mobutu intervient. Destituant 
Kasavubu, à l'aide de ses paras-com­
mandos, il se pJ.1oclame cbe! de l'Etat 
pour cinq ans, déslgnt le colonel Mu­
lamba <9ui commandait l'A.N.C. à 
Stanleyville) co'T.me premier minis­
tre. Le nouveau g-,uver.,ement est 
« ac_clamè > par le Parlement congo­
lais , on y compte des éléments 
tchombistes, mais également des per­
~onn~ges qu_i ne le sont pas, tel 
1 ancien mimstre de !'lnterieur, Nen­
daka (du P.r_oui.,E' de Binza). Tchombé 
a-t-il gagne ? Va-t-il revenir tôt ou 
ta~_d au pouvoir ? Telles sont les pre­
mieres questlons que l'on se pose un 
pe1;1 part~ut .. Au-delà, on remarquera 
qu à 1~ d1ffe_rence de septembre 1960 
lorsqu 11 destituait Lu tUmba et Kasa­
vubu, l-'lobutu, aujourd'hui ne se 
contente plus d'un coup d:Etat . 11 
entend devenir 1~ :;>:emier personna­
g~ du Congo. Des lors il convient 
d ~nalys~r la signlflca tion de cetre 
orientation nouvelle de l'armée 
Congo, ' tout comme nous l'observo~~ 
dans ~ autres pays africains quelles 
que soient les différences d'e situa­
tion. Ajoutons enfin que certains 
co~mentateurs ont cru percevoir la 
~\ t des 1/-S.A. dans l'initiative de 
r-~~nf ~~1fe;1t Î,~ss!ble, pas absolu­
puis~ances au Coni~u etd~~ ~'lr~d: 
est a ce point complaxe et sou~is 
~~~x contradictions qu'il serait t.asar­
cle l'é1;1u~f~~ ~~et s~umisslo.1 étroite 
tel inté • t L' e e conjoncture à 
Atf'rlquc r:iit P oire~8l~e américaine en 
à cette h a en e ' elle correspond 
des US~ ase nouvelle de la politique 
symboie ci qu.1 trouve son meilleur 
'Voutefols, ~r~f~0~;émt vietnamien. 
raître co Pouvait appa­
belges, te~e P~0f llFré aux lntérêta 
Pas certn.In a anee. 11 n'est 
tement les que Mobutu reflète dlrec­
après tout obJeetits amé1'lcalns. car 
qut peut dlPour prendre un exemple 

re que l'entrée du Congo 

IH-
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politique étrannènc 
à l'O.C.A.~. signifie uniquement u 
nouvelle mfluence française I ne 
que l'on peut égalemtnt J'intèrp~·~rs 
comme le « _noyat,tage ~ am-' ·ii er 
d"un se;teur Jus_que-là dominé pa/~~ 
France : Ce qui est par contre évi­
dent.. c e:it !a_ don:lr,ation du Con 

0 par les mterets etrangers, lesqu;is 
cherc_he1~t const~mment la meilleure 
comb111aison qu_1 puisse les servir 
Set!le . une pol_1t1que (plus ou main~ 
afflc!le~ l • de degage1!1en t à l'égard de 
ces mterets poutTait permettre au 
conga ?'a border une nouvelle étape. 
Nous n en sommes pas encore là ! 

DAHOMEY: 
UNE CRISE ATTENDUE 
Indépendant depuk 1960, le Daho­

mey a connu une première crise à 
l'automn_e 1963. En deux étapes, octo­
bre et decen~bre, sçu~ la pression des 
syndicats qm se revelent comme une 
force nol~\·elle et a ,1:avers l'arbitrage 
de _l'~rmee (Soglo . fait alors son ap­
parition sur la scene dahomeyenne) 
~•~n~ie!), prés:~ent Hubert Maga est 
elnmne (on lm _reproche entre autres 
d'importantes d1lapidations de fonds) 
A partir de janvier 1964 et d'une nou~ 
velle Constitution, c'est un pouvoir 
bicéphale qui est installé dans le ca­
dre d'un parti unique (le Parti Dé­
mocratique Dahomeyen). D'une part 
le chef de l'Etat, Apithy ; d'autré 
part, le chef du gouvernement Aho­
madegbé. Entre les deux hommes au 
conflit de personnalités vien~ent 

· s'ajouter une réelle dualité de Pou­
voirs, des différences dans la con­
ception des r apports avec les nations 
voisines. Cela sur un fond de crise 
financière aiguë que le nouveau ré­
gime ne parvient nullement à résor­
ber, m a 1 g r é ses pseudo-décisions. 
Alors que le procèi, de Hubert Maga 
et des siens est sans cesse remis, en 
juin dernier éclate une aHaire dite 
du « comité des 104 i>, qu.:. a tout l'air 
de traduire une opposition politique. 
Il semble bien qu'en plus de l'hosti­
lité des syndicats, plusieurs éléments 
« technocrates l> se soient lassés du 
stérile conflit entre deux personna­
lités qui , au demeurant, ont toutes 
deux fait leurs armes dans les As­
semblées françaises. Bref, en juin, 
Aplthy fait arrêter Aplogan, président 
de la Cor,r suprême, comme étant 
l'âme d u « comité des 104 i> . C'est 
précisément à propos du remplace­
ment de Aplogan, que se cristallise le 
conflit ent re Ahomadegbé et Apithy 
ce dernier, refusant d'entériner un 
choix qu'L craignait, se voit mis en 

POLOGNE 

minc,rité au Parle 
(~pparcmmeut ten:ent et au P.D.D. 
nvaJJ et contraln en m:1111 par son 
Deux jours après t re di:m\ssionner. 
~onc)uite, cle Soo-lo ' _armee ~ous :a 
ephemère à dë~ni.~

1
/ 01ce le vamqueur 

~cl comme au' Co ionner é~alement. 
Juridisme cle coups 11f?;t souhgnons le 
11_sent san, violenc . at qm se r é:i!-­
s1dent de l'Assemb1~- Con~·akou, pre­
sout Je p D D f ee nationale, dis­
ment technlci~n orme un gouverne­
nouvelles élecuo' en att,endant de 
ti_on présidentielt!s e~ une_ cc,nstit~­
cephalisme c . 

0 
qui éllmme le b1-

relevalt · u · on,m,. si le problème ne 
l'armée. & fa dà\//1~1x cles ins,til;utions, 
prend ·pas direc~1 ence du Congo, 1_1e 
Garante de 1• . emcnt _ le pouvoir. 
arbitre suprêil~c\et' elle

1 
mtervient on 

gime civil . . rec lerche un ré-
qui convienne au pays. 

Les armées africaines 

Plus ou mo_ins différentes selon les 
pays concernes, les armées en Afrique 
se retrouvent cepe::-,dant sur le pla n 
de l_eurs composantes sociales et sur 
celm de leurs orientations politiques. 
100.000 personnes au Congo émargent 
au budget In!litalre ; c'est peut-être 
~;1 c~s extreme. Les officiers de 
1 ,irmee au. Dahomey sont quasiment 
tous d_'anc1ens offider~ de l'armée 
française (ailleurs ils sont passés par 
les écoles belges, françaises, anglai­
ses) . . G:arant,e d~ l'entreprise néo­
colomahste, 1 armee en Afrique est en 
c~nstante augmentation depuis l'ln­
dependance ; elle tend à se constituer 
en une nouvelle caste de privilégiés 
selon un processus partout observé. 
En outre, fa_ce. à une crise de régime, 
aux contrad1ct1ons des pouvoin, civils 
aux difficultés du tiers monde aux 
int~rv~ntions étrangères, etc., ràrmée 
afncame fait de plus en plus fonc­
tion d'équilibre, de sc-lution provisoire, 
de remlse à plus tard d•es véritables 
solutions. Il est assez certain que ces 
armées ne règlent rien, castes privi­
légiées alles ne paraissent pas devoir 
remplacer des structures civiles dé­
faillantes. Demain , ces armées pour­
ront servir à la répression des mou­
vements populaires, lorsque l'Afrique 
abordera sa seconde révolution. Sont­
elles r.éellement fortes? On peut en 
douter et la crise rhodésienne pourra 
peut-être permettre de le vérifier. Il 
reste que dans une situation de crise, 
le recours ~au seul moyen du bord 
:iu'est l'armée apparait comme inévi­
table. Etape, certes. Mais n 'est-ce pas 
reculer polll· mieux saute~·? 

Claud:e Glayman. 
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§9aiflaJ1Dt® ~un §@~nallnsme 
Le socialisme est une idée neuve 

en Pologne. II n 'y a dans cette affir­
mation a ucun goût supposé du para­
doxe. Aucune actualité, a ucune pro­
clamation aucune décision politique 
de ce pays qui en a tellement fourni 
dans les années précédentes n'est 
pourtant là pour la justifier . 

Mais il en est des vérités idéolo­
giques comme des réactions chimi­
ques révélées par un tout petit bout 
de papier changeant de cou.leur u~.e 
fols trempé dans la solut10n qu il 
doit authentifier. Une conversation 

récente a joué le rôle de ce morceau 
de buvard. Mon interlocuteur n'était 
pas cle ceux qui se pas~i?nnent, com~e 
on dit pour la polit ique. Polonais, 
arrivé fraichement de Varsovie où il 
a la ferme intention de retourner, il 
s'affirme « r éactionnaire :i>, donc 
antisocialiste, mais l'idée « qu'on ne 
vit pas que de pain i> n e l'effleure pas 
avec suffisamment de force pour 
qu'il parte en guerre contre le régime 
de son pays. . 

Celui-ci, à ses yeux, tout detestable 
qu'Jl soit en théorie, est devenu sup­
portable à partir du moment où 11 

t: . .4 gauche ~u soclaltisme ou en dehors ~ 

lui a permis de mettre un peu de 
beurre sur ce fameux pain. 

C'est dire qu'il n'était guère éton­
nant de l'entendre attaquer - apres 
qu'il eut longuement vr.nté les méri­
tes de sa voiture - « ces dangereux 
fous, ces trouble-fête qui veulent 
toujours tout changer ... ~ 

Assurément, ce gentil et raisonna­
ble « réactionna:re » s'en prenait a 
ses amis politiques moins opportu­
nistes que lui, engagés clans une hy­
pothétique activfté antigouvernemen­
tale susceptible de réveiller la mau­
vaise humeur d'un P.C. polonais qul, 
Diet: soit Joué, « laissait les gens 
vivre et se débrouiller b . Tant de naï-­
veté l 'énerva. « Mais non je te parle 
de ces dingues qni veulent « vrai­
n-.ent ~ le socialisme.... Karol, par 

.exemple. » 
li y a quelques mois, Le Monde 

avait relate brièvement l'arrestation 
de Karol Moclzelewski, puis sa con­
damnation à trois ans et demi de 
prison pour avoir, entre autres, rédigé 
un manifeste « antigouvernemen­
tal :i>. Cette conclamnat\on d'un uni­
versltail'e, militant actif de la gauche 
oppositionnelle du P.C. polonais, 
n 'avait sans doute pas d'autre signi­
fication qu'un « calmez-vous, jeune 
homme, sinon la prochaine fois... :>. 

En effet, 11 est peu probable que 
sa détention ait duré plus de quelques 
jours, l'avertissement ayant certai­
nement été jugé suffisant par un ré­
gime débarrassé depuis 1956 de la 
détestable manie de manger ses en­
fants. 

Il a fallu la phrase méprisante sur 
« ces fous du « vrai :> socialisme :i>, 

pour que cette péripétie politique sans 
gravité revête brusquement une cer­
taine importance. 

Car, s'il n'est guère étonnant qu'en 
Pologne, après onze ans (de 1945 à 
1956) de socialisme étouffé par la 
carapace stalinienne et huit ans déja 
(de 1956 à nos jours) de libéralisation 
avec ses hauts et ses bas, on trouve 
des ennemis du socialisme (peu dési­
reux de combattre contre lui), il est-, 
en revanche, tout à fait remarquable 
que l'image même du socialisme appa­
raisse suffisamment neuve à des jeu­
nes prêts à agir pour réaliser l'idée 
qu'ils s'en font . 

Il ne s'agit absolument pas ici de 
faire l'éloge ou l'analyse d'une ten­
dance facilement parée du charme 
révolutionnaire de l'opposition et la 
critique détaillée d'un lourd appare:1 
de gouvernement qui estime avoir 
assez sacrifié sur l'autel des libertés 
individuelles pour refuser maintenant 
à son aile marchante Je droit de 
bouleverser ses nouvelles habitudes. 

Les problèmes économiques et so-­
cia ux du socialisme polonais ne bril­
lent pas, en effet, par leur origina­
lité - décentraliser ou non ; renfor­
cer ou non les conseils ouvriers ; 
pousser ou non la collectivisation des 
campagnes - pas plus que les solu­
tions immédiates proposées par les 
opposants ou que celles appliquées 
par le P .C. 

Plus riche d'enseignement, d'espoir 
est ce phénomène humain d'un enga­
gement socialiste, si vivant, dont 
l 'opposition polonaise fournit l'exem­
ple. Il faudrait l'expliquer (les raisons 
données en 1956, lors de la fin du 
stalinisme, ne sont plus suffisantes), 
mais la simple constatation de ce fait 
est déjà, en soi, importante. 

Il est évident - sans émettre au­
cun jugement de valeur ou de clas­
sification - que les r égimes commu­
nistes (pas ceux de l'époque stalinien­
ne, mais ceux « deuxième manière i>, 

tempérés par une certaine libéralisa­
tion), socialistes ou socialisants résis­
tent beaucoup plus mal à l'usure du 
pouvoir que les gouvernements bom·­
geols. 
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Les bouleversements révolutionnai­
res qu'lls promettent ou tentent de 
réaliser nécessitent, en effet, un 
soutien actif, passionné, des masses 
populaires. alors que le cap'.talisme, 
pour exister, n'a besoin que de leur 
apathie. 

Ce soutien (encore une fols, il n'est 
question ici que de la période post­
st:ilinienne I face à un pouvoir tenu 
par un P.C. dont le seul et nouveau 
souci n·est que de _le garder, vient 
naturellement à faire défaut. 

C'est ce qui s'est produit en Polo­
gne. L'appareil du P.C., une fois ac­
complies des réformes qu'il a tort de 
croire a utomatiquement génératrices 
de bonheur, n'aspire plus qu'à durer, 
chapeautant un m écanisme dont le 
fonctionnement cahin-caha résume 
tous les mcr:tes. 

Cont,re cela, se révolte la « gau­
che ~ polonaise. Et si, dans son pro­
gramme, figure l'exigence d'une plus 
grande liberté, c'est justement parce 
qu'elle croit que cel!e-ci est la seule 
possibilité pour le socialisme polonais 
d'abandonner une routine peu pro­
metteUSE;!. 

La perspective d'une amélioration 
du niveau de vie, d'un certain bien­
être, ne suffit pas, pense-t-elle, à lé­
gitimer en elle seule le socialisme, 
les systèmes capitalistes ayant admi­
nistré la preuve qu'ils sont capables 
- bon gré, mal gré sous la pression 
de l'opinion - d'en faire de même. 

Pour cette jeune opposition, le so­
cialisme s'associe avec des Jdées en­
core confuses et mai définies (com­
ment le leur reprocher ?J de bonheur, 
de liberté réelle, concrète, de parti­
cipation directe au pouvoir économi­
que et politique. Ce qu'elle demande, 
c'est le droit de chercher cet « autre 
chose :i, sans lequel U n 'y a pas d'ave­
nir concevable sinon comme répéti­
tion du présent. 

Répétons-le, son existence, nous ne 
dirons pas l'action de ce mouvement, 
qu'il ne faut pas considérer comme 
une simple suite de celui de 1956, a 
quelque chose de surprenant. Il faut, 
en effet, voir le cadre dans lequel 11 
a pris naissance. 

Nous concevons sans peine que le 
socialisme trouve aisément un élan 
révolutionnaire dans certain pays du 
tiers monde, comme l'Amérique latine, 
tant les défauts du capitalisme y sont 
criants. 

Nous voyons, par contre, que le 
socialisme dans les pays évolués de 
l'Ouest a une tâche plus difficile, qui 
rend nécessaire un renouveau total. 

Mais alors que dire d 'un pays com­
me la Pologne ? Là, le socialisme -
même si certains jugent que cette 
étiquette a été utilisée abusivement 
- ne bénéficie même plus du repous­
soir du capitalisme. 

Il risquerait de devenir son propre 
repoussoir si ... S'il n 'y avait des hom .. 
mes qui, bien qu'attaches sentimen­
talement à leur régime, refusent de 
confondre ce qui est avec ce qui de­
vrait être. On leur reprochera d'être 
des utopistes. Il y a eu le stallnisme. 
Il a été liquidé, du moins sous ses 
formes les plus aberrantes. Le modèle 
qui lui a succédé a établi des sou­
papes de Sûreté. « Vivre et laisser 
vivre i> . Il a permis à tles millions de 
Polonais de ne plus avoir à clamer 
tout haut les louanges du socialisme 
et de dire tout bas le contraire. Il 
leur a donné la possibilité de rester 
« en dehors ~. de vivre matérielle­
ment pas trop bien, mais avec l'espoir 
de vivre un peu mieux. 

« Il nous laisse tranquilles :i> com­
me disait mon interlocuteur du dé­
but. L'opposition croit que cela ne 
suffit _pas, qu'il y a c mieux i> que cela. 
Sa voie ne sera sans doute pas celle 
du socialisme occldental, nl celle du 
socialisme_ yougoslave. Le principal est 
que ces Jeunes opposants prouvent 
qu'après vingt ans le socialisme en 
est encore ~ son devenir en Pologne. 
Et_ nous, la isserons ce Polonais, peu 
avide d un autre avenir socialiste 
conc}ure dans son sens, qui n'est pas 
le notre : <i Ce sont ceux-là les plus 
dangereux ... i> 

Marc Blanpol. 
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HEPORTAGE 

LE LIBAN, 
pays de contrastes 

L'on y arrive généralement par ba­
teau ou avion, à Beyrouth. Agglomé­
ration de 800.000 habitants, la moitié 
des résidents du pays. Beyrouth, c'est 
une capita le énorme, elle grandlt très 
vite, mals mal. Son port est assez mo­
derne et l'aérodrome international 
très important. Une route très large 
entoure la ville entre la mer et des 
quartiers très modernes avec · des im·• 
meubles d'affa ires ou résidentiels, des 
snacks, des cabaœts. Le quartier de 
Minet el-Hosn, près de la mer, ren­
ferme une bonne dizaine d'hôtels de 
grand luxe. Quelques îlots neufs dam 
le centre de la ville abritent encore 
des banques, des compagnies d'avia­
tion, etc. Les terrains à bâtir sont 
aussi chers qu'à Paris, quelquefois 
plus. 

A part cela, l'on se croirait dans 
une pet ite ville : rues étroites, mais 
parfois très animées. Les immeubles 
neufs poussent au milieu de vieilles 
habitations bien tenues ou d'aspect 
miséreux. L'on peut rencontrer sur 
cent mètres d'une rue toutes les 
hauteurs d'immeubles, de un ou deux 
à six ou sept étages. L'on a donné à 
la ville un début de belle façade, der­
rière cela régne l'an archie. 

La ville est t rès tournée vers le 
commerce et le tourisme, et d 'une 
anima tion ext rême par endroits : 
cela fai t vivre bien des gens : quel . 
ques-uns en tiren t d'én ormes rich es­
ses, beaucoup vivoten t , beaucoup a us­
si se con tentent de survivre, non seu­
lement des Libanais, mais aussi des 
dizaines de milliers de réfugiés pa les ­
tiniens dont les bidonvilles s'étendent 
entre la ville, la mer et l'a érodrome, 
les bidonvilles, on les r etrouve aussi 
de l 'autre côté de la ville. 

En été, 10.000 à 20.000 voitures cir­
culent le matin e t le soir sur la route 
de Damas, entre Beyrouth et les 
principaux centres d'estivage. Ces 
centres, . Aley, Bhamdoun, etc., sont 
en saison aussi surpeuplés que Saint­
Tropez ou Saint-Aygulf; situés entre 
800 et 1.200 m d'altitude, il y fait 
frais le soir et l'on s'y a muse bien 
la nuit. D'aut res nombreux centres, 
dont l'importance tend à grandir, 
existent du n ord à l'est de Beyrouth 
dans un rayon de 20 à 40 km, des 
pensions de famille sont appa rues 
dans les petits villages de la monta­
gne, elles ont été suivies d'h ôtels de 
pfus en plus modernes, de res tau­
rants ; les chanteurs à la macle mon­
tent là-haut a nimer les soirées. On 
const ruJt aussi beaucoup cle résiden­
ces d 'été pour les rich es Libanals, 
Kowéitiens ou Séoudiens, e tc. Les 
routes, aux alentours de Beyrouth , 
sont bonnes, on les élargit, on n e les 
élargit p as assez vite. 
J,. . 

Une terre caillouteuse 

La montagn e est loin d'être entiè­
rement ouver te au tourisme et à l'es­
tivage, des centaines de villages exis­
tent dont on se demande un peu de 
quoi ils vivent : villages m aronites du 
Mônt-Liban, villages druzes, h aut 
perchés dan s les montagn es du sud, 
v1llages de l'Hermon, etc. Les mon ts 
du Liban son t t rès arrosés à la fin 
de l'automne et en hiver , mais pen­
dant slx mois il n e tombe pas d 'eau 
et la roche est presque t oujoms cal­
ëalre. 

.,.. ,, n•··I'•·--·• . ,., 

L'eau ressort en grosses sources au 
fond de gorges ou vallées très pro­
fondes, elle n'est utlllsable pour 
l'agriculture que dans quelques petites 
plaines côtières ou intérieures. En 
a ltitude, l'irrigation n 'est pas souvent 
possible, la terre est bien caillouteuse, 
on ne peut espérer que de falblel! 
rendements en céréales ; cependant, 
la vigne et divers arbres fruitiers 
peuvent y pousser assez bien, dont 
l'olivier en altitude pas trop forte et 
s'!l y a assez de terre. 

Vers l'intérieur du pays, déjà plus 
sec, les montagnes, sont très dégra­
dées ; les forêts de !'Anti-Liban ont 
à peu près disparu, celles du versant 
est du Mont-Liban ont été brûlées 
par les Turcs en 14-18. Beaucoup 
d'eau ressort dans cette région dans 
la dépression de la Bekaa, terre à 
céréales où l'élevage du poulet se dé­
veloppe aussi. Le rendement en blé 
est pourtant faible : environ huit 
quintaux à l 'hectare ; les cultures 
d'été ne sont possibles que lorsqu'on 
peut irriguer, c'est a insi que l'on voit, 
de place en place, des taches vertes 
en été sur une terre dénudée. 

Le pays, dans son ensemble, man­
que de ressources m inières, ce qui 
n 'est pas fai t pour favoriser un déve­
loppement industriel, et la popula tion 
vit a insi essen tiellement du commer­
ce, des affaires, cte l'agriculture, aussi 
du tourisme ou encore de l'élevage 
des moutons. 

La moitié des Libanais sont chré­
tiens, surtou t maronites ; l'au tre moi­
tié est musulmane surtout sunnite, 
mais a ussi chiite ou d ruze. Les chré•· 
t iens et les druzes occupaien t beau­
coup de villages de montagne, les 
maronites étant concent rés surtout 
dans le Mont-Liban, les druzes dans 
les monts du sud. La zone côtière 
restant presque exclusivement musul­
man e. 

Depuis un siècle, un mouvement de 
population, qui va en s'amplifiant , 
existe de la montagne vers la côte, 
sur tout vers Tripoli et Beyrouth. La 
montagne surpeuplée ne nourrit pas 
toujours ses h abitants, mais les liens 
familiaux restent très forts et ceux 
qui sont partis à Beyrouth continuen t 
à voter avec le r este de la famille 
en monLagne, ils y demeuren t aussi 
l'été, s'ils le peuvent. 

Un régime parlementaire 

Le pays a été doté d'un régime par­
lementa ire qui essaie d 'établir un 
équilibre cle pouvoir politique et ad­
ministratif entre les' différen tes com­
mun autés. Le président de la Répu­
blique es t obliga toiremen t un chré­
tien maronite ; le Premier ministre, 
un m usulman sun nite ; le président 
du Parlemen t, un musulman chiite. 

La composition d'un gouvernement 
n 'est pas dosée seulement en fonc­
tion de groupes politiques, mais aussi 
en fonct ion de l'importance des di­
verses communautés ; les circonscrip­
t ions électora les ont été établies a près 
des r ecensements, elles sont repré­
sen tées par des députés qui doivent 
appartenir à t elle ou telle commu­
nauté, on a r rive a insi à une r epré­
senta tion pa rlemen taire des commu­
nautés à peu près proportionnelle à 
leur importan ce. La même politique 
est suivie dans les corps de fonction­
naires, c 'est a insi que lors d'un con-
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Bekaa: là où ressort l'eatL, sa trotLve la verdure. 

cours de recrutement de m agist_rat.s 
l'on doit prendre tant de m.aronitcs, 
tant de chiites, etc, Constitut wnnell~­
m ent le L:ban est un peu une k clc­
ratlo~ de communa utés religieuses ~ L 
l'on conçoit a insi que les _chefs r ell­
gieux aient une grande unportance 
dans la vie publique. 

Cela ne veut pas dire qu'on al~ 
pour autant un parti druze, un p~r~l 
sunnite, etc., au Parlement. Des divi­
sions à l'intérieur des communautés 
et des regroupements de membres de 
communautés différentes résultent de 
querelles de personnes, de particula­
rismes régionaux, de nuances en ma­
tière de politique internationale, 
d'intérêts de classe, etc. 

Les forces politiques de droite, sou­
vent très libérales au moins dans le 
domaine économique sont très large­
ment majoritaires au Parlement, 
leurs divisions plus ou moins subtiles 
viennent de leur attitude face au 
nassérisme et au problème de l'unité 
arabe, de leur attitude plus o~ _moins 
conciliante vis-à-vis des Amer1ca!ns, 
etc. 

Les formations politiques 
Le Front national de Raymond 

Eddé attache, par exemple, une gran­
de importance au libér alisme écono­
mique et politique. D'autres accordent 
une place essentielle à l'existence 

lié au développement du commerce e• 
du tourisme ; . 1 a.l + l' 

2J le d l'séqu!llbre reg on e.. :1m_ 
leur de::; mouvements mlgrat01re:.. E difficultés d'augmenter le secteur 

d!\roductlon agricole et ln~ustrie~le; 
3> le décalage général dévolution 

dans Je domalne éducatif, par exem­
ple, entre les chrétiens et les musul-

m:f\~ nationalisme llbanals et le 
nationalisme arabe ; , . 

5) Ja conception de l admmlstration 
et du pouvoir. 

Le gouvernement libanais a, lut~!'! 
pour une réforme etflcac_e de l admi­
nistration, mals cela a e~ remis en 
question et été une des raisons de la 
démission d'un gouvernement. 

Le gouvernement essaie de mener à 
bien une politique de développement 
régional : on construit un Important 
barrage sur la rivière Lltan!, 11 doit 
fournir de l'énergie, mais l'utlllsation 
possible pour l'irrigation apparait 
coûteuse. Le Plan vert est un plan 
d'aide aux agriculteurs pour la mise 
en valeur de la terre, grâce surtout 
à des dispositions devant permettre 
d'importants prêts de capitaux privés 
ou semi-privés. Un effort de dévelop­
pement de l'enseignement public est 
effectué ; l 'ense!gnem_ent privé mu­
sulman s 'il devient tres important, a, 
en effet, beaucoup de retard sur l'en­
seignement privé chrét ien, par exem­
ple. 

(Arch.!ves - T. S.) 

Baabda : petit e ville en plei n essor. 

d'un pouvoir plus fort : ceux qui se 
r éclament, avec plus ou moins de 
conviction, du général Chéha t , le pré­
cédent président de la R épublique, 
qui avait redonné une certaine stabi­
lité au pays après la grande crise de 
1958 consécutive à des abus de pou­
voir du côté de chrétiens comme le 
président Chamoun et à une forte agi­
tation nassérienne de m asses musul­
manes. Les partis politiques de droite 
sont des ~roupements de notables, 
bien plus que de militants. Le parti 
des phalangistes est a t taché à une 
cer.taine évolution : lutte contre la 
corruption d'.) l'administration, contre 
trop de privilèges et d'influen ce des 
insti tut ions religieuses, r echerche 
d'une évolution limitée de la vie so­
ciale en général ; c'est un parti qui 
compte de nombreux membres, dans 
l'ensemble assez jeunes et m aronites, 
ils sont vigoureusemen t a t tachés a 
l'indépendance de la n ation liban a ise. 

Les forces de gauche sont très d ivi­
sées et faibles et comprennent sur­
tout : 

1) un pa r ti nassérien : le Mouve­
ment des n a tionalistes arabes ; 

2) le pa rti Baas ; 
3) trois partis communistes (ten­

dan ce prochinoise, soviétique, baassls­
te ou pronassérienne) ; 

4) par ti socialiste progressis te cle 
K am a! Goumblatt. 

Le P .C. est insta llé depuis long­
temps au Liban, mais s'affa iblit a 
cause de ses divisions. Le parti Baas 
- par t i pour la voie arabe vers le so­
cia lisme - encore récent, a peu clc 
mllltanLs au Liban saur ch ez les é tu­
dia nts et dans quelques localités ou 
villes côLières comme Tripoli. 

_L_e pa rt i nassôrien compte peu cle 
militants capables. Le parti de Kama l 
'GoumblaLt, qui est un seign eur des 
Druzes, n 'a que peu de mili tan t.s il 
est d'un soc ia lisme t rès p ar t iculier · 
parfois Lrés idéaliste, pa rfois Lrés op~ 
portuniste, Lrès conserva teur ou pro­
gressiste ; c'est le seul mouvement de 
gauch e qui est représenté au Parle­
ment et, éventuellement, dans un 
gouvernement. 

Quels ~ont finalement les questions 
et problemes essentiels du Liba n ? · 

1) l 'afflux des capitaux étrangers, 

La gauche cherche 
à se renforcer 

Est-ce que la gauche sera capable, 
un jour, d'amener une solution aux 
problèmes qui se posent et dont cer­
tains s'aggravent? Il faudrait que la 
gauche se regroupe, renforce ses 
rangs et la formation de ses mlli­
tants. Il y a quelques mois, un impor­
tant meeting unitaire eut lieu à Bey­
routh avec une partie des communis­
t es, les nassériens de gauche et Ka­
mal Goumbla tt, mais pas le Baas. 

. Depuis 11 est question d 'unitë d 'ac­
t10n avec le pa rti Baas. Le Mouve­
m en t des nationalist es arabes fait un 
effor t de formation. Le Baas possede 
?es millta1;ts solides. Beaucoup de 
Jeunes, lyceens et étudiants surtout 
éprouvant un besoin de changement.: 
son_t a ~tirés par les idées de ga uche, 
m a is l'mfluence en milieu ouvrier est 
f aible et le syndicalisme ouvrier est 
divisé et quelquefois très corrnmpu. 

Dans les ca mpa gnes, rlen ne bouge 
encore, les religieux et notables lo­
caux y gardent une grande influcnc.!; 
cep endant un exode rura l existe e t 
un pyolé ta riat a pparait, à cause des 
~onchtlons de vie difficiles pour les 
Jeunes , à cause des acha ts massifs 
de terres pour la construction luxueu­
se autour de Beyrouth. B eaucoup cle 
gens, tout en h abitant et en gardant 
~e la famille en mon tagne, travaillent 
a Beyrou th.. et y voient l'étalement 
qes richesses, les eont ra.stes. Il y a 
la . pour un mouvement politique bien 
organisé, de quoi faire pour amener 
ces masses cl'une révolte diffuse a une> 
conscience de classe. Indépenda m­
m ent d~s contac ts cl'une partie ~e Ja 
population de~ villes avec une partie 
de la. population rurale un malaise 
J?a~san se dc::;sine, con::;éc~tlf à trop de 
hberallsm.c t'.:conomique; c'est ainsi qu'à 
la suite d un be::;oin de développement 
on about it à une grave crise d 'écou­
lem ent des ~ommes libanaises ! Elle.:1 
sont ~rop ch eres sur le marché mon­
dial, 11 fauctrnit que le gouvernement 
Intervienne. La gauche saura-t-elle 
donc m ener à bien un long combat 
au Liban? 

Jean-Claude Dufresne. 
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'' 1=- • ar1s vu 
« Paris vu par ... ~ est sans conteste 

le s~ectacle cinématographique le 
plus intelli gent auquel il m'eût été 
donné d'assister depuis fort long­
temps. Il est ~are, en une soirée, cle se 
heur ter aux images coloriées et par­
lantes de _Jean Douchet, Jean Ro11ch, 
Jean-Damez Collet, Eric Rohmer 
Jean-Luc Godard. Cla.Ude Chabrol'. 
Cette !·encontre nous la devons au 
plus 1eune 7Jroducteur de France 
Barbet Schroeder, 24 ans. Six sket:. 
ches _tournés en 16 mm, dans des 
quartiers aussi divers que ~ain:t-Ger­
mai11 -des-Prés, la gare- du Nord rue 
Saint-Denis,. la place de l' Etoile 
Montparnasse-Levallois, La Muette: 

Lord Jhn 
Des caract ér<:s solides une action 

mouvementée. des pays~ges d' Extrê­
me-Or\ent, un héros triomphant. 

' Adapte du roman de Joseph Conrad 
« Lord Jim ~ (1) concrétise nos rê~ 
ves d'enfants, quand, à la sortie de la 
communale, nous déterrions la hache 
de guerre indiens ou corsaires. 
L'avc11>~ure est au bout de la rue . Il 
y a Peter O'Toole, le lie1o!enant en 
seconcl d'un navire anglais, James 
Mason, le fou rbe capi.laine Brown, Elie 
Wallach, le féroce « général ~ Curd 
Jurgens, le traitre Cornélius. Ai~ total 
deux h eures de dépaysement, d'agréa­
ble détente. 

(l) On film de Richard Brook. 

Con1partin1ent tueurs 
Simone Signoret . sa fille Catherine 

Allégret , son époux Yves Montand et 
l es amis de Coo:a-Grivas, Michel Pic­
coli, Pi erre Mondy, Trintignant, Fran­
çoise Arnou.l, Claude Dau7Jhin, Daniel 
Gélin, Char lPs Denner. Des ll1Lméros 
de haute voltige, de la figuration im­
'bécile. L'écran sent le cadavre, on ba­
varde, on bavarde, la caméra se bal­
lacle dcrns t ous les sens . . Pauvre pu­
blic qui confond voliciers· et tueurs. 
Aucune vraisemblance. Et j e m'en­
mtie cm fond de mon fauteuil ci huit 
francs. En 7Jrcmière partie, un excel­
lent court métrage, « Sillages :> . A 
l'e1~! racte . un tigre dans le moteur, 
une lessive el un dentifrice. 

(1) Uu mm de Cost a -Grivas. 

Les Bons Vivants 
M. Louis cle Funès ne méritait pas 

de figurer au générique <le ce film 
à l'eall de bi clet. Car le bougre a clu 
talent quan<l il grimace sous un uni­
forme de gendarme. Des dialogues 
bcîclés, une mise en scéne rococo, 
une interprétw~ion salace, font que 
le s71ecta1!eur pe1Lt, en tou le con-

Six histori~t!es traitées sans vergogne 
a~t nez_ et ~ l a barbe du big business. 
S13: faits d,ivers local isés par une ca­
mera talent11ei1se et bon marché. 

Une révél~tïon : Jean-Daniel. Pollet. 
Nous ne lui connai,;sions q1fun bril­
la_nt .~ourt metrage : « Pourvu qu'on 
a_it l ivr ess~ > et un film raté , « La 
ligne de mire " · Avec « La rue Saint­
Den i_s " il fait montre de qualités ex­
cept1onnelles, laissan,: augurer un 
av~nir prometteur. Son ~ketch est de 
tres loin le m~illeur- de « Paris vu 
par ... "· Sans doute parce qu.e Pol[et 
est le plus pur, le plus· humaïn c1·es 
six réalisatewrs. 

science, s' abstenir de passer une 
11:eure _trente en compagnie des pen­
szonna1res de « Monsieur Charles :1>. 

lpcress, 
danger imrnédrat 

Ceux qui ont l u les romans de John 
le Carré (1) r etnouv eront dans Ipcress, 
danger immédiat le même type de 
personnage : un h éros sarrs envergure, 
gagne-petit des services de Sa Ma­
jesté .. Cet cmti-James Boncl ne man­
q1Le vourtcmt pas de charme. Myope, . 
mais bon cuisinier, trnand doucereux, 
Michael Caine , plaira sûrement aux 
dames. 

J.-C. Cayeux 

{l) Notamment. L:Espion qui venait 
du froid. 

Vient de' . paraître 

0 Mendès Francé au pouvoir, par Pierre 
Rouane! - Une cr.ronologie fidèle e t pao• 

· s ionnante des 6vénemen ts de la seule 
p ériode laste de la IV' Ré publique : 
18 juin 1954 - 6 .févr-ier 1955. Un récil, 
Smouvanl à bie5 ides égards , généreuse­

ment brossé pa r un observateur atten!il 
e t un moralis te rigoureux d e la poli­
tique - Robert Lallon!. Prix : 2 F. 
0 René Dumont : La Chine surpeupléo -
Tiers-Monde affamé - aux Editions du 
Se uil (une analyse d e notre ami René 
Dumont qui promet b eaucoup s ur 1.n 
s ujet crucial), 
0 Robert Merle : Ahme d Ben Bella -
Gallimard (l'ancien Président algérien 
parle pour la première lois d epuis le 
19 juin d e rnier) . 

0 Claude Bruclain : Lo Socialisme e t 
l'Europe • Collection du Club Tean -Mou ­
lin a ux Editions du Seuil. 
0 Philippe Tesson : De Gaul!o Ier • Edi­
tions Albin Mich el (mie a na lysa impor­
tante par le rédacteur en ch ef d e 
" Combat ., dont nous rendrons complo 
prochainemen t). 

' ' Le fou~, de Marcel Landowsl,i 
Cette r eprise, bien acc1~eillie, a .e'!1-

lieu dans un Théâtre Gerarcl Phili ­
pe (1 ) rénové, p·lmvant et conforta­
ble. 

Quelles que soient les fqibl,~sses ,du 
livret, i l répond aux i1(iperatif s d ?1-1~ 
théâtre lyriq1te 71opulaire cle_ qual_ite. 
En ef Jet il faut que le publzc p~isse 
s'identifier à un Oil plus1e1Lrs pe~ son­
nages, ou qn'il se _sent~ conc~rne par 
la situation. L e su1et r epond a ces n~­
cessit~. Peter B el, sav_0;n~ illu,stre, ci­
toyen d'une ville assz~gee ei, sur le 
point d'être vaincue, vient de trouver 
une arme absolue qui penne~ var_ sa 
pui1,scmce de r enverser la situation. 
Malgré les exhortations de sa f emme1 de son 7Jrince, de to!tt le pe1tple qit_ 
n'a pllls que cet espoir, Peter Bel, dé 
chiré entre ses scrupules . et so;i 
d evoir ref use cle livrer une clecouver.e 
qu'il juye chargée de trop . d~ _<lcl/1-
gers pour l'humanité. co ,_iszde,:e par 
les siens comme fou et traitre, il paye 
son ref us de sa vie. 

L a mise en scène fait (f PPel à la 
projection cinématograph'U{ue P~~~ 
actualiser le débat. La piece a 
en effet écrite en 1939. Les images, 
bien choisies de Paul Barba, nous 
montrent les' atroô!és atomiques. Par 

ailleurs, lorsque les versonnages sont 
déchirés, la voi x de leur conscience 
est donnée var musique enregistrée, 
vendant que des reprocluct-ions de 
Goya, <t L es 1nalhe1irs de la guerre i>, 
sont projetées, ou encore la reproduc­
tion clu <t Guernica :i, de Picasso. A 
d'autres moments la musique enregis­
lrée est m êlée à. l'orchestre o! aux dé­
clamations des artistes sur scène. 
Toutes ces innovations sont de nature 
à aider le 1mblic populaire à la com­
vréhension du drame et permettent 
aux artistes de « jouer » leur rôle, en 

PANTHÉON 13, rue Vlctor-Coustn 
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LA DOUCEUR DU VILLAGE 

LE BESTIAIRE D'AMOUR 

pa1•!iculier quand on entend la voix 
de leur conscience. . 

La partition de Marcel Landowski 
est plein e de générosité et de gr_arules 
envolées lyriques, elle est par ailleurs 
d'un moclernisme trës accessible, on 
poztrrnit méme reprocher à certains 
récitatifs d'avoir conservé abusive­
ment la convention clu thécîlre lyrique 
classique q1Li consiste ci répC:1!er _trois 
fois la même· phr,ase. Revroche veniel .. 
La mise en scène fait ap.pel, j e l' (!' 
expliq11.é, ci to1Ls les moyens tech1'}'t­
ques elle fait mon tre nécm,moins 
cl'une grande sim1plicil~ apparent~. 
Xavier Depraz joue et chante magni­
fiquement son rôle, bien soutenu pa,: 
Henri Legciy et Jérôme Jcffrys ; Geon 
Bollé enrhumée, n'avait pas son ve­
louté habituel. 

Les décors eo! les costumes étaie~t 
d'une gra.ude sim71licité pour des rai­
sons finan:ciéres, mais sans, tomb~r 
dans le « misé11abilisme > et pour fi-

Po..1rquoi tant de réserves, tant de 
reproches à l'égard d"un spectacle 
bien réussi dans l'ensemble ? N'est-11 
pas paradoxal d'aller pvesque repro­
cher a J.-L. B"arrault l'absence de la 
guerre d'Espagne ou de tout autre 
cataclysme q_u[ puissent confé~e! a 
Nz,mance> l'écho d'une sens1b1llte 
extérieure à la représentation (Bar­
rault avait nwnté Numance· en 1937)_? 
Pour une fors, une manifestation de 
théâtre se St!ffit à elle-même et peut 

(Pltoto A.F.P. ) 

J .-L . Barrault trente ans cvprès. 

MUSIQUE 

Wilhelm Kempff 
Kempff est aujourd'hui tm des 

m eilleurs et des plus constants inter­
prètes de Beethoven. Il vient de con­
sacrer sevt soirées pa1isiennes à l'in­
tégrale de ses trente-cteux sonates 
pour viano. C'est une performance 
qu'il faut saluer cl'autant mieux 
qu'elle nous réserva de grandes sa­
tisfactions arUstiques. 

Je suis sorti clu c'inquième concert 
vcrsuadé que Kempff était t.m grand 
vianiste, un artiste sensible et ctél icat 
qui a merveilleusement joué en bis 
un impromptu de Schubert et l e 
<t Ravpel des oiseaux :i, cle Ramecm. Il 
interprète Beethoven avec beaucouv 
d'elégance, donnant cm 2· mouvement 
de la 20• sonat e une transparence 
quast mozartienne. Il est à l'aise dans 
les andantes et les passages 1néclita­
tif s qu'il sait ciseler avec un profond 
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ntr leur dépouilùment convena;.! bien 
à l'action. 

Le public populaire de Satnt-Denis 
a manifesté bea1Lcoup de chaleur, et 
la municipalité communiste de Saint­
Denis doit s'estimer payée des efforts 
qui sont les siens depuis plusieurs an­
nées o~ qui prouvent 9ue des specta­
cles cle qualité bien presentés_ et expli­
qués, finissent apr~s une. pertode d_e 
raclage à trouver wn publi.: neuf mais 
sensible. 

Un débat trés intéressant a suivi 
le spectacle, avec la participation du 
compositeur, des acteurs, de Jacques 
Luccioni, directeur du C.L.P.F. (2), 
'.i'un docteur ès sciences et du pu-0lic 
qui posa de nombreuses q7,Lestions. 

Pierre Bourgeois 

(1) 'rhéà.tre Géro.!'(!, Phlli[>Qe de SIIUlt• 
Denis. 

(2) Centre Lyrique PopuJrure de France. 

être jugée par rapport à l'effet qu'elle 
produit sans aucun autre concours. 
Il faut justement féliciter J . Cau 
(l'adaptateur> CU, si ce n'est Cervan­
tès lui-même, d'avoir su ne pas tirer 
sur la corde de l'extraordinaire Idée 
du siège de Numance par •la horde 
romaine. On imagine sans peine ce 
que d'autres auraient à tout prix fait 
dire à cette situation de claustration. 

Servi par Cau, Cervantès reste 
!'éaliste, discret, historique. On ne 
soutire pas de cette terrible agonie 
d'une vi1le (je n'ai cessé de songer 
au siège de Leningrad) t~us les_ ml­
roirs psychologiques et 111~t!1PhYs!ques 
des fausses recherches. Cervantes se 
tien,t grand po.r la: modestie, par la 
simphctté sans démagogie. L'lntro­
ducti1m des allégories sous forme de 
symboles masqués (la Faim, la Mala­
die, l'Espagn~. etc.) constitue la seule 
Incursion, rationnelle en réussie, dans 
le fantastique. Parce que le verbe est 
discret, à la différence d 'un Sha­
kespea re ou d'un Claudel, J .-L. Bar­
rault a eu raison d 'orienter l'œuvre 
vers une sorte d 'oratorio. La regie 
repose- t-elle sur un classicisme 
éprouvé ? pourquoi le reproch~r a lors 
que l' efficacité juste est certame <les 
applaudissements révélaient, à n'en 
pas doutev, un public touché) ? 

Dans les splendides décors et le 
dispositif scénique d'André Masson, 
B:u:rault fait alterner et se regrouper 
musique (quelque peu académique), 
mouvements de fou le. danse des mas­
ques. éclairages (très bea.ux les mul­
tiples emplois de iumiéresl. C'est 
efficace, ça accroche : même si cela 
ne fourmille pas d'inventions (seuls 
les acteurs m'ont paru, pour la plu­
part, médiocres) . La crno.uté f_ait dé­
faut et l'on s'en plaint : ma1s c'est 
ne pas saisir qu'il s'agit d'une volonté 
de synthèse des difJèrentes dim~n­
sions du spectacl~ et non de la pr10-
rlté exclusive de l'une d 'entre elles. 
Synthèse au 1rnoflt dlune idée dra­
matique que l'on peut tenir pour 
l'une des plus belles qui a ient été in­
carnées. 

Sans faire appel aux concessions, 
Numance plairait à un large public. 
Cela m e suffit pour la d~signer com­
me l'une des pièces à voir en ce mo­
ment . . 

Claude Glayman. 

(1 J o-n peut lire 1111c a.d-aptatlon de 
Numance par Robert i\farra.st et Andn! 
.R.cybaz - • l'Arche ». Numo.nce, de 
Cervantès, ad.aptatw:m cLc J. Cau, mise en 
scène cLe J .-L. Ba.rrault. - Oct&m-Thé4tre 
de Frcmcc. 

et Beethoven 
raffinement de timbres. Je trouve ce­
pendant trop de tim,idité dans sa ma­
nière d'aborder les m·ands orages 
beethovéniens ; alors la riche com­
plexité, l e caractère symphonique de 
cette rnusique, allant w1it•e11 t au-delà. 
des possibilités du 1>iano. ne m 'ap­
paraissent JJas clans toute leur am-
1Jle1Lr. L'abondcrnce cle.s lclc!es n'est pas 
aussi nettement e.t'J>osée qlle JJar un 
Nat ou un Schnabel. 

, Ce soir-lèl, j'~il sou.vent pensé à 
l anecdote 9ontee par tm elève <le 
Bçethoven a propos de l' c Appassio­
nata >. C' est <ltl cours d'une prome­
nade . que le compositeur en avait 
trouve tm des principaux mottfs • 
c lf_ne fois rentré Il cortrut au ptanÔ 
qu il saccagea pcnoont une bon1f1s 
demi.-heure_ >. Kempfl, ltti, a trop rei-. 
pecte son rnstrument. 
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TRIBUNE 
SOCIALISTE -

V IETNAM • • 
l'AUTO ESTRUCTION AMERICAINI 

A COMMENCE 
S

AIGON en 1965, c'est Alger en 

l . 195_6. L_'~veu_glement politique, la 
folie m1J1ta r1ste s'y donnent libre 

cours. Les bonnes volontés s·y brisent 
après quelques jours, quelques heures 
d 'intoxication. Des sénateurs venus ' -

- avec une idée de paix en tête, repar-
tent persuadés - au mieux - qu'il 
n'y a plus moyen de faire machine ar­
rière ; que la puissance armée des 
Etats-Unis est t.rop profondément en­
gagée dans tons les aspects de la 
gue1' re ponr que l'on puisse espérer 
ra i_so11nahl ement l'en tirer sans dom­
mage; qu'une négociation est vouée à 

l'échec à moins qu 'elle ne consacre la 
présence an1él- icaine a u Sud-Vietnam. 

Obéissan t uniq11 eu1ent à des préoccu­
pa tions s ti-a I égiq 11es, le gouvernement 
américa i.n 11 'en visage pas d'autre poli­
tique vielnamie11ne que le renfo1·ce­
ment de la guerre. Les chefs militaire.'> 
réclament an minimum deux cent 
mille hommes de plus. Le président 
Johnson a cédé à l'avance sur le pl'Ïn­
cipe. Il va discu ter seulement, ces 
jours-ci, de l'écl1 elonn ement des ren­
forts à envoyer. 

Cet accroissement de l'effort de 
guerre, les sond?gcs ind iquent qu'il 
est accepté par l'opinion américaine 
dans la pro port ion de 70 p. 100. Les 
manifesta tions d'étudiants et d'unive1·­
sitaires, de pacifis tes ou d'ecclésiasti­
ques so11 ç plus isolées qu' il y a deux ou 
trois mois. Plus ra res anssi sont les 
voix connues qui s'élèvent contre une 
folie sans issue à moins de cette cc des­
truction du Nord-Vietnam pour l'obli­
ger à capituler pratiquement du jom· 
au lendemain», désignée lundi par le 
général McConncll, cbef d'état-major 
de l' Air Force. 

Après la mousson 
NOTONS cependant la déclaration 

du sénateur de New York, Robert 
K ennedy, le frère du président assas­
siné, qui parla it dimanche soir à la 
télévision. Se borner à expédier des 
renforts serait une attitude cc autodes­
tructrice», a-t-il dit. C'est l 'idée la 
plus intelligente qui ait été lancée de­
puis longtemps. 

Car l'Amérique est en train de se 
d étt·uire elle-même, tout en procédant 
à de gigan tesques destructions sur le 
terrain. Tel est bien le résulta t d'une 
politique coloniale entreprise avec un 
siècle de retard sur le calendrier euro­
péen. 

La plus grande partie de l'année a 
été occupée par une série de mesures 
destinées à éviter une victoire specta­
cnlaire du Vietcong: création de bases 
formidables le long du littoral, bom­
bardemenls sur le Nord, raids de bom­
bardiers lourds transformant en terre 
br0lée de vastes zones entièrement 
contrôlées par le cc Viet.cong », enga­
gements massifs de troupes U.S. pour 
des opérations clans la jungle et sur 
les ha uts plateaux, interventions de 
cen taines d'hélicoptè1·es dans les com­
bats. 

Or la saison des pluies s'est achevée 
sans que les forces du Front National 
de Libération aient, en effet, obtenu 
la victoire que l'état-major appréhen­
dait. Mais la combativité du Front, 
loin d'être brisée au sortir de Ja mous­
son, est plus grande que jamais. 

U11 pays atomisé 

LBS destructions accumulées n'ont 
amené ni le l<-,ront ni le Nord-Viet­

nam à envisager une capitulation ou 
une négociation aux conditious améri-

caines .. Mais ces destructions se son"f 
ajoutées à la présence de 165.000 mili­
taires américa ins, de Jenr matériel, de 
leurs fournitures, de missions civiles 

. . ' pol1t1ques, économiques, agricoles, 
policières, pour rendre impossible 
tou t-e vie normale :iutonome en dehors 
des zones que le Front administre. 

- Non seulement il n'y a plus l'om• 
bre d'un gouvernement sud-vietnamien 
mais il n'y a même plus d'économie' 
disait un homme d'affaires américai~ 
revenant de Saigon. 

La poursuite aveugle, sauvage, de 
la guerre a produit un effondrement 
total. Politiquement et économique­
ment engagé. Inutile de le décrire par 
cléaire : ce pays est atomisé. La consé­
quence évidente est qu'il n'y a pas 
d'autre force sud-vietnamienne orga­
nisée que le Front. 
. Mais le processus de la désintégra­

tion américa,:ne est lui-même large­
ment engagé. Inutile de la d·écrire par 
le menu : c'est celui que la France â. 
connu en Algérie. 

Les officiers qui disent leur admira­
tio? pour le combattant adverse, « le 
meilleur du monde, p1·obablement » 
(cela proféré sur le ton de suffisance 
que l'on sait) ; ceux qui consacrent 
leurs veilles à l'étude de Mao Tsé­
toung, qui se mettent à discuter du 
cc marxisme » et se farcissent la cer• 
velle de formules ap-prises sans en sai• 
sir le premier mot ... 

Cette paranoïa, cette fascination, 
nous les connaissons par cœur. Et nous 
savons à quelle case du jeu de l'oie on 
se retrouve. Un cc 13 mai» amé.ricain ? 
C'est à quoi travaillent Johnson 
McNarnara et ses ordinateurs le Pen~ 

' tagone, les sénateurs qui croient qu'il 
n'y a plus qu'à se taire. 

Paul Parisot. 


